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RÈGLEMENTS CONCERNANT LES TERRES DU CANADA 






sH=~“SSSKSiS£S 


i^aSSsSESSSs 



'smsmm 
^ÿ^smssm 

rissaæssssss 
































































LE GRAND OUEST CANADIEN 


La question du pain et du beurre constitue pour la 
plupart des hommes le même problème qui a occupé 
tous les temps depuis qu’ Adam a dû trouver sa nour¬ 
riture à la sueur de son front. Ce problème est, en 
effet, plus difficile à résoudre à notre époque de civi¬ 
lisation compliquée qu’aux jours où l’humanité vivait 
plus simplement. Les attractions frivoles des villes 
y ont attiré trop de jeunes gens des campagnes depuis 
un siècle. Les grands centres de population ont égale¬ 
ment appelé et retenu dans leur milieu une trop grande 
proportion de l’immigration étrangère. L’agriculture 
est devenue de plus en plus difficile à raison du 
manque de bras, et l’encombrement dans les villes a 
rendu plus troublant encore le problème de l’existence. 

Heureusement que la balance penche maintenant 
de l’autre côté. Les dures leçons de l’expérience ont 
profité à des centaines de mille personnes. Fatigués 
de travailler si fort pour de si petits profits, hommes et 
femmes se demandent avec le prophète: “Pourquoi 
dépensez-vous votre argent pour ce qui n’est pas du 
pain?” 

“Pourquoi donnez-vous votre travail pour ce qui ne 
vous contente pas?” 

Le citadin à l’aise qui revient à une meilleure com¬ 
préhension de la réalité des choses et se rend à 
“l’appel de la terre”, peut trouver à sa portée une 
maison de ferme s’il n’en est pas empêché par des 
prix trop élevés. 

Mais que deviendra celui qui veut se faire cultiva¬ 
teur dont les ressources ne sont pas aussi grandes et 
qui se trouve au bas de l’échelle financière? Que 
penser de l’homme dont la force, l’intelligence, l’ambi¬ 
tion et la détermination de réussir sont le seul capital? 


A ceux-là — et à tous ceux qui sont à la recherche 
de grandes entreprises agricoles, de terre fertile à bas 
prix — le Canada central offre pratiquement la seule 
et dernière chance de s’en procurer sur la face du 
globe. Ici le travailleur trouvera à son arrivée un 
homestead gratuit et une cordiale bienvenue. Quant 
à celui qui est en mesure de faire l’achat de terres à 
bon marché, nulle part ailleurs pourra-t-il avoir autant 
pour son argent -— au point de vue de la fertilité du sol, 
de l’uniformité du climat et d’un milieu social sympa¬ 
thique — que dans cette démocratie remuante de : 
“Ce qui reste de mieux dans l’Ouest.” 

D’une année à l’autre, à mesure que le Ministère de 
l’Intérieur du Canada présentait à ceux qui ont l’inten¬ 
tion de se faire colons ses rapports sur le développe¬ 
ment des provinces du Nord-Ouest, démontrant ses 
possibilités agricoles, on a appuyé sur le fait que les 
premiers venus réussiront le mieux et qu’un jour 
viendra où les occasions qui s’offrent actuellement 
auront disparu. 

Ce jour n’est pas arrivé. La porte est encore ouverte ; 
mais l’horizon recule tous les jours. Les Etats-Unis 
n’ont jamais connu un accroissement de population 
aussi rapide que celui que l’on constate actuellement 
au Canada. La plus forte proportion de cette aug¬ 
mentation qu’ait jamais atteint la République voisine 
au cours d’une décade, fut de 24 pour cent, tandis que 
l’accroissement de la population du Canada de 5,371,- 
315 en 1901, à 7,081,869 en 1911, représente une 
augmentation de 32 pour cent. 

Les inscriptions pour homestead fournissent d’année 
en année une autre preuve irrécusable d’expansion. 

En 1910 le nombre d’inscriptions a été de 48,257; 
en 1911, de 38,909; en 1912 de 33,427. Durant ces 



La culture mixte bien entendue assure une prospérité en tout temps 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 


“Comme chef du Bureau d’immigration, ce sera ma bonne fortune de pouvoir souhaiter à nos cousins américains une cordiale 
bienvenue et de contribuer à leur prospérité. Sous l’égide des plis de l’Union Jack, ils jouiront d’une‘liberté aussi grande et vivront 
aussi heureux que sous le drapeau étoilé.” — L’Hon. Robert Rogers. 


trois années, pas moins de 30,000 milles carrés, ou 
plus de 21,000,000 d’acres de territoire furent trans¬ 
formés en fermes par de nouveaux citoyens du Canada. 

Les colons du Canada central ne sont en aucune 
manière des pionniers. Encore moins connaissent-ils 
les privations que le mot pionnier évoque lorsqu’il se 
rapporte à nos pères et à nos grands-pères. Les 
chemins de fer sont les pionniers du Canada central ; 
la colonisation suit de près les facilités de transport. 
Le Pacifique Canadien, qui s’étend d’un océan à 
l’autre, double sa propre voie et établit des réseaux 
qui s’entrecroisent en tous sens mettant en com¬ 
munication des centres importants, ouvrant ainsi à 
la colonisation de vastes étendues de terres produc¬ 
tives. Le Grand-Tronc Pacifique, qui s’étend déjà de 
Winnipeg à la frontière de la Colombie Britannique, 
se dirige en toute hâte vers les rives de l’océan pour 
atteindre Prince-Rupert, son terminus. Le chemin 
de fer Canadian Northern, dans l’espace d’une année, 
a ouvert au trafic 600 milles de nouveaux tronçons et 
dans quelques mois, il aura ajouté encore plus que 
cela à son réseau. 

Tout marche à pas de géant dans l’Ouest Canadien. 


Le Gouvernement du Canada, lorsqu'il inaugura sa 
politique d’immigration, s’efforça de coloniser son 
merveilleux empire avec des citoyens de tout pre mi er 
ordre. Il rejeta les colons non désirables et réalisa 
son projet. Les nouveaux venus, citoyens loyaux 
d’autres pays, ont fait de bons patriotes canadiens 
fiers de leur nouvelle patrie et du rôle qu’ils jouent 
dans son développement. Habitués à vivre une vie 
d’un niveau élevé, leurs besoins sont ceux d’une 
civilisation avancée, et ils s’efforcent d’obtenir le 
confort auquel ils sont accoutumés. C’est ainsi que 
nous trouvons des lignes de téléphone entre les 
maisons de ferme et les villes, des clubs, des loges, des 
cercles, des bibliothèques, des écoles, des églises, des 
élévateurs à grain, des manufactures, des entreprises 
manufacturières de toute espèce, des villes éclairées 
à l’électricité, des aqueduçts, des tramways, d’excel¬ 
lents hôtels et autres améliorations modernes, 
des maisons de ferme chauffées au charbon avec 
moulin à vent pour fournir l’eau et enfin la livraison 
rurale gratuite des malles. 

Dans ce pays favorisé, un Gouvernement prévoyant 
offre d’échanger gratuitement 160 acres de terre 
fertile pour un citoyen loyal et industrieux. 


RENSEIGNEMENTS CONCERNANT LE CANADA CENTRAL 

C ELUI qui projette de venir s’établir dans un nouveau pays, a droit d’exiger les informations les plus complètes 
concernant toutes les conditions qui peuvent influencer sa prospérité future et son bonheur. Pour obtenir 
des renseignements exacts au sujet de quoi que ce soit on s’adresse généralement à l’administration centrale, et 
conformément à ce désir, le Ministère de l’Intérieur du Canada espère pouvoir dans la présente brochure expliquer, 
d’une façon aussi détaillée que possible, l’état de choses qui existent dans le Manitoba, la Saskatchewan, l’Alberta 
et la Colombie Britannique. 

Les prairies du Canada — le Manitoba, la Saskatchewan et l’Alberta — cinq fois plus vastes que la Grande 
Bretagne et l’Irlande et trois fois plus grandes que l’Empire Allemand — plaines de 1,000 milles de longueur et 
d’une largeur productive encore indéterminée — constituent la plus grande terre à blé du monde. Ces trois 
provinces contiennent 480 millions d’acres de terre, dont 260 millions sont encore à peu près inexplorés. 



Champ de blé à perte de vue, vaste comme l’océan 
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“Il y » assez de terre au Canada, si elle est parfaitement mise en culture, pour nourrir toute la population de l’Europe.” 

— James J. Hill. 


De la superficie totale des terres arables arpentées seulement — 
149 millions d’acres — environ 16 millions d’acres ont été mis 
en culture. 


Si l’on considère que cette superficie cultivée produisit en 1913 
plus de 500 millions de boisseaux de blé, d’avoine, d’orge et de lin, 
dont 210 ipillions de boisseaux de blé, il est facile d’imaginer 
combien irpmense sera la contribution de grains des prairies du 
Canada aux marchés du monde à mesure que la charrue ouvrira 
à la culture de plus vastes étendues de cette terre fertile. 

Mais op ne se borne pas à établir des fermes sur ces prairies, 
Ici, sur une plaine à blé, plus étendue que celles de la Russie, 
plus riclje que celles de l’Egypte, de l’Inde ou de l’Argentine, 
une nation composée d’éléments divers est en train de naître. 
L’origiqe de cette nation sera cosmopolite; son idéal et son 
patriotisme, canadiens. Le passé du Canada laisse à désirer, 
son présent est satisfaisant et les promesses de l’avenir pour 
lui sopt sans bornes. La nationalité n’est pas un obstacle au 
succè*. Ici le courage, la détermination, la soumission aux 
conditions de la vie et le goût du travail conduisent au succès. 

Provenance de l’immigration. — Le nombre total d’immigrés 
vepus au Canada pendant l’année 1913 a été de 418,909. Au 
point de vue de l’origine, ces nouveaux colons se répartissaient 
comme suit: Etats-Unis 115,751; Grande-Bretagne 156,984; 
et pays étrangers 146,174. 


IMMIGRATION POUR LES ANNÉES FISCALES JUSQU’AU 31 MARS 1913 


Année fiscale 1907—1908 
Année fiscale 1908—1909 
Année ficsale 1909—1910 
Année fiscale 1910—1911 
Année fiscale 1911—1912 
Année fiscale 1912—1913 


Britannique Continentale E. U. Totaux 


. 120,182 83,975 

. 52,901 34,175 

. 59,790 45,206 

. 123,013 66,620 

. 138,121 82,406 

. 150,542 112,881 


58,312 262,469 

59,832 146,908 

103,798 208,794 

121,451 311,084 

133,710 354,237 

139,009 402,432 


Lorsque l’on constate la progression ascendante de ces sta¬ 
tistiques— dans un temps où des villes sont fondées en une 
nuit pour devenir sans tarder des cités prospères — quand une 
courte période suffit pour transformer la prairie primitive en une 
ferme payante—peut-on s’étonner de voir quelqu'un demander 
si les avantages qu’offre “Ce qui reste de mieux dans l’Ouest,” 
seront encore longtemps disponibles? 


Figurez-vous d’immenses et fertiles régions, dont la surface 
seulement, comme dit l’ex-président Taft, a été effleurée. Ce 


grand pays, c’est l’Ouest Canadien. Imaginez-vous une nom¬ 
breuse armée de travailleurs prospères, éparpillés sur ce domaine, 
chacun créant la fortune, la saisissant au passage ou l’améliorant 
quand elle lui a souri. Imaginez-vous de plus marchant sur les 
talons de la première, une nouvelle arméè de travailleurs am¬ 
bitieux se bousculant pour prendre part au partage du sol. 

Est-ce que la cause qui rend l’Ouest Canadien prospère n’est 
pas évidente? Ne voit-on pas pourquoi l’on construit des che¬ 
mins de fer de tous côtés; pourquoi l’on voit surgir tout-à-coup 
des villes florissantes partout où les trains font un arrêt; pourquoi 
l’on construit des élévateurs à grains d’une capacité toujours 
plus grande, et pourquoi le marchand, le cultivateur et le jour¬ 
nalier se réjouissent de l’abondance générale? 

D’abord la culture du blé prima tout; vint ensuite la culture 
mixte. — Dans un pays d’une étendue aussi immense, il existe 
nécessairement une grande variété de ressources; mais aucune, 
jusqu’à présent, n’a été considérée d’une importance aussi 
capitale que la récolte de blé de printemps et d’automne, d’avoine, 
d’orge et de lin. Puisque le bien-être d’une grande partie du 
Canada dépend du succès ou de l’insuccès de la récolte de blé, 
elle est donc le sujet passionnant de toutes les conversations 
pendant la période de la croissance des grains et cela dure 
jusqu’au moment de la vente. L’influence de la moisson ne 
s’étend pas seulement au loin dans les Etats-Unis, mais aussi 
au delà des mers attirant des milliers de cultivateurs, avec l’appât 
de terres productives à bas prix. Rendus plus audacieux par le 
succès, les producteurs de ces grains ouvrent à la culture, chaque 
année de plus en plus vers le nord, ces champs qui naguère étaient 
presque considérés comme des solitudes arctiques. Voilà ce 
qui arrive à l’encontre de la théorie surannée du vieux Malthus 
qui dit que la population tend à déborder les moyens de sub¬ 
sistances; la seule crainte maintenant parmi les économistes 
canadiens est que le marché au blé devienne encombré. 

Les conditions de la récolte, cependant, changent d’année 
en année. La culture canadienne subit une évolution universelle. 
A l’origine, en présence, d’une si grande Abondance de terre 
fertile, on visait à l’économie de travail et à l’ensemencement 
d’une grande surface. Maintenant, et de plus en plus, la tendance 
se porte à l’économie de l’étendue de la terre et à la conservation 
de l’humidité et de la fertilité — en un mot, à la culture intensive. 
Le cultivateur canadien regarde l’avenir et comprend que 
les méthodes de gaspillage signifient apprauvrissement de la 
terre, et il aperçoit dans la culture mixte et scientifique les 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 


Le Canada offre à tout homme l’avantage d’être propriétaire. 


moyens infaillibles qui lui permettront de transmettre à ses 
enfants et â ses petits-enfants un patrimoine intact. 

CLIMAT DU CANADA CENTRAL 

La première question que vous pose l’immigré est généralement 
celle-ci: “Mais qu’avez-vous à dire au sujet de votre terrible 
climat?” 

Plusieurs écrivains qui se sont occupés du Canada décrient 
son climat. C’est en face qu’il importe d’attaquer semblable 
objection. L’hiver est froid dans le Canada occidental, et les 
personnes en quête d’une température tropicale feraient bien 
de n’y point venir. Mais, par contre, les immigrés à la recherche 
d’un climat salubre en trouveront un ici. C’est la forte chaleur 
estivale, suivie de l’hiver froid, clair et uniforme qui donne aü 
blé canadien No. 1 une valeur particulière, supérieure à celle 
de tous les blés du monde. C’est le soleil qui fait la récolte. 
Les jours de croissance se mesurent par la durée de la clarté 
solaire. C’est ce qui fait que l’Ouest Canadien, ayant plus 
de soleil, tous les jours, que des régions moins favorisées dans 
des latitudes plus au sud, peift réclamer une plus longue période 
effective de croissance. 

Dans toutes les parties des provinces de la prairie, on con¬ 
state l’effet vivifiant de l’air. Les jours froids et humides sont 
inconnus. Si le climat de l’hiver — la température à zéro — est 
froid, il est tolérable. Si la chaleur de l’été est fatiguante, elle 
est endurable. La qualité de l’air tempère ces deux extrêmes. 

L’hiver commence généralement, entre le milieu de novembre 
et le milieu de décembre, et finit dans la dernière partie de mars 
ou au commencement d’avril. Dès lors, la température peut 
s’élever presque jusqu’à 100 degrés, mais la chaleur est toujours 
tempérée par une bonne brise, et après les plus chaudes journées, 
les nuits sont toujôurs fraîches et agréables. Le fait climatérique 
le plus important de tous, c’est que 56 pour cent au moins de la 
pluie annuelle tombe durant l’été alors que les cultivateurs en 
ont le plus besoin. 

Le climat de l’Ouest Canadien fait plus que produire du blé — 
il contribue à la formation d’une race virile. La loi de la crois¬ 
sance — qui gouverne le règne végétal et le règne animal — 
veut que les plantes et les animaux atteignent l,e maximum de 
leur développement dans la partie la plus au nord de leur habitat. 


La même loi s’applique à l’homme. L’histoire et la géographie 
nous enseignent que toutes les actions d’éclat ou d’importance 
ont été faites par les habitants des zones tempérées, et surtout 
de la zone tempérée du nord. L’Ouest Canadien se trouve sur 
la même latitude que l’Europe centrale, patrie des peuples les 
plus forts et les plus progressifs du monde. Evidemment la 
mère nature veut que les terres à blé de l’Ouest Canadien soient 
le berceau d’une race nouvelle et forte. S’il est vrai que la 
zone des prairies du Canada n’est pas le pays d’êtres â la volonté 
débile et au physique faible — car l’homme qui réussit au Canada, 
comme celui qui réussit ailleurs doit être pourvu de courage et 
de l’amour du travail—cependant il est vrai d’une façon frappante 
que le climat du Manitoba, de la Saskatchewan et de l’Alberta 
compte parmi les plus sains et les plus vivifiants du monde entier. 

Le colon d’aujourd’hui n’a plus à craindre les conditions 
difficiles qu’affrontait le pionnier. Les privations, s’il s’en 
rencontre, dépendent des individus et des circonstances. On ne 
saurait dire assez emphatiquement que l’hiver dans cette région 
favorisée n’est pas un temps pénible. En outre, les cultivateurs 
s’intéressent beaucoup plus aux récoltes de l’été qu’à la tempéra¬ 
ture de l’hiver. Si le climat de cette saison leur amène les 
journées ensoleillées qui mûrissent les moissons, que leur im¬ 
portent les gelées de l’hiver? Les longues journées pleines de 
soleil dans la prairie sont une source d’admiration pour les 
nouveaux venus. Pendant le mois de juin, on peut lire à la 
lumière du crépuscule le plus merveilleux jusqu’à neuf heures 
et demie du soir, et à trois heures du matin la brillante lumière 
de l’aube remplit le firmament. 

L’observateur superficiel regarde toujours avec effroi la 
question de latitude lorsqu’il s’agit du Canada. Examinons 
maintenant quelques faits. Bien qu’Edmonton soit située à 
1,000 milles au nord-ouest de Winnipeg, et Saint Paul, Minne¬ 
sota, à 500 milles au sud de Winnipeg, la température moyenne 
annuelle d’Edmonton est aussi élevée que celle de St. Paul. 
Le climat du Manitoba est semblable à celui du nord de l’Etat 
du Michigan. La température moyenne à Winnipeg en juillet 
est de 66°, c’est-à-dire plus élevée que celle du même mois dans 
n’importe quelle partie de l’Angleterre. La saison des fleurs 
dans la vallée de la Mackenzie coïncide presque avec celle de la 
vallée du Mississippi. On trouve des champs de blé et des 
moulins â farine â Vermilion-on-the-Peace, sous la latitude 
58° 30'. Les vents tièdes chinook qui soufflent à travers les passes 



Le Gouvernement maintient des stations agronomiques dans tous les districts du Canada daus le but d’a 


l’amélioration de l’agriculture 
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“Le Canada, sans aucune réclame, va devenir un des plus grands pays du monde, même si l’Angleterre ne lui envoie ni un homme 
ni un penny.” — J. Norton Griffiths, membre du Parlement impérial. 


des Montagnes Rocheuses, sur les fermes du Canada central, 
fondent la neige et rendent le sol malléable. Voilà des faits; ce 
sont les conditions existantes que les cultivateurs doivent exa¬ 
miner et non des apparences. 

Une des meilleures preuves que l’on puisse citer à l’appui de 
la thèse que l’on ne doit pas s’occuper de la latitude en étudiant 
le climat de l’Ouest Canadien repose sur le fait que le mouve¬ 
ment colonisateur se porte vers le nord. Le bassin du St. 
Laurent passa tout d’abord pour stérile et enveloppé de glace; 
on croyait aussi les terres de la Fraser rocheuses et inaccessibles, 
et les vallées de la Rouge et de la Saskatchewan trop au nord 
pour faire, vivre une population blanche. Aujourd’hui toutes' 
ces régions sont occupées et les fils des hommes qui virent l’éta¬ 
blissement de ces terres s’emparent maintenant à leur tour des 
bassins de la rivière La Paix, de la Mackenzie et de l’Athabaska, 
et établissent des townships sur le parallèle 58e. 

Le climat de l’Ouest Canadien, quelque vivifiant qu’il soit, 
ne suffit pas cependant pour justifier l’optimisme du Canadien 
de ce pays. La foi de l’Ouest en son propre avenir repose sur 
son passé et sur ce qu’il est en train d’accomplir. Dans son 
merveilleux succès il y a de quoi bien augurer de l’avenir. 

PROGRÈS DES CHEMINS DE FER DANS L’OUEST 
CANADIEN 

“La prairie sans route” est une expression poétique qui est sans 
signification en ce qui regarde la prairie du Canada; non-seule¬ 
ment des voies ferrées sillonnent le pays du nord au sud et de 
l’est à l’ouest, mais notre pays possède aujourd’hui la plus forte 
proportion de parcours par mille par tête d’habitants de toutes 
nations au monde. 

En 1911 il a été nivelé 1,945 milles de chemin sur lesquels on 
a posé 1,255 milles de rails dans les provinces des prairies, ce qui 
porte le parcours actuel des voies ferrées dans l’Ouest Canadien 


à 13,500 milles. Durant l’année 1912, le chemin de fer Canadian 
Nord a fait des remblais sur 650 milles et posé les rails d’acier 
sur 600 milles; le Pacifique Canadien, a fait le remblai sur 500 
milles et posé des rails sur 375 milles; le Grand Tronc Pacifique 
a fait des remblais sur 695 milles et posé des rails sur 205 milles, 
et le Grand Nord a nivelé 100 milles et posé des rails sur 75 milles. 

Ceci fournit encore une preuve typique de la rapidité avec 
laquelle l’Ouest Canadien se développe. 

TERRES D’IRRIGATION DES CHEMINS DE FER 

Les terres traitées par l’irrigation donnent de superbes récoltes 
d’alfa et autres plantes à fourrage, de betteraves à sucre, d’orge 
pour le malt et des pois. Et de fait, tous les grains de la plus 
haute qualité venant sur les fermes où se pratiquent l’industrie 
laitière et l’élevage de bétail, y réusissent très bien. 

Le système d’irrigation de Lethbridge construit par le Pacifique 
Canadien à une dépense de plus de $400,000, s’alimente de sources 
d’eau inépuisables venant des lacs alimentés à leur tour par la 
neige et les glaciers fondus des Montagnes Rocheuses. Ce 
système couvre 115 milles d’étendue, entoure les plus riches 
pâturages de l’Ouest et irrigue 100,000 acres. Il est bien desservi 
par des moyens de transport. 

Les concessions en terres de la Qu’Appelle, Long Lake & Sas¬ 
katchewan Railway Company consistent en 1,485,000 acres de 
terre dans le district de la Saskatchewan. Elles sont administrées 
par le Pacifique Canadien, comme l’est aussi la concession de 
terre de la Calgary and Edmonton Railway Company qui con¬ 
siste en 1,481,000 acres de terres propres à l’agriculture et à 
l’élevage dans l’Alberta. 

La concession de terre du chemin de fer Canadian Nord est 
administrée par une société dont les quartiers généraux sont à 
Winnipeg, Manitoba. 



Type de villes qui surgissent comme nar enchantement par toutes les prairies de l’Ouest 
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“Si nous pouvions seulement apprendre à cultiver convenablement la moitié de notre terre disponible, notre travail ne causerait 
jamais de désappointement.” — Bulletin du Gouvernement. 


EXPÉDITION ET EMMAGASINAGE DE LA RÉCOLTE — 
ÉLÉVATEURS 

L’emmagasinage du grain et son expédition se complètent, 
d’une façon efficace, et en ce qui regarde les élévateurs comme 
les chemins de fer, l’augmentation de la capacité est constante. 
Le Manitoba possède un ensemble d’élévateurs qui ont une 
capacité de 22,410,500 boisseaux, ce qui donne une augmentation 
de 1,430,000 boisseaux sur l’année 1908. La capacité de l’em¬ 
magasinage dans la Saskatchewan a augmenté de 17,924,500 
en 1908 à 36,503,000 en 1912-13. La capacité des élévateurs de 
l’Alberta a presque triplé; elle est maintenant de 11,565,500 
boisseaux contre 4,386,400 qu’elle était en 1908. Les élévateurs 
dans les provinces de la prairie, à l’ouest de Winnipeg, ont une 
capacité d’emmagasinage de 70,321,650 boisseaux, c’est-à-dire, 
une augmentation de plus de 27,450,000 sur 1908. Le développe¬ 
ment du pays est si rapide, que l’on peut prévoir avec certitude 
qu’une augmentation proportionnelle dans l’emmagasinage sera 
nécessaire au moins pendant les prochains dix ans. 

GOUVERNEMENT 

‘‘Comment serais-je gouverné?” Telle est la question que 
se pose le colon intelligent au moment où il songe à faire venir 
sa famille au Canada, afin qu’elle puisse grandir et s’acclimater 
dans ce nouveau pays. 

Le Canada constitue une partie intégrale de l’Empire Bri¬ 
tannique, et jouit des bienfaits du self-gouvernment. Les pou¬ 
voirs de légiférer sont partagés entre le Gouvernement fédéral et 
les divers gouvernements des provinces. 

Le Parlement fédéral se compose de deux chambres: un 
Sénat nommé par la Couronne, et une assemblée élective, la 
Chambre des Communes. Le cens électoral requis pour voter 
aux élections fédérales appartient ici à tout homme ayant 
atteint vingt et un ans, et là; où il faut un cens fondé sur la pro¬ 
priété foncière, celui qu’on impose est si minime qu’il n’empêche 
personne d’exercer ce droit. 

Le Parlement fait les lois. Leur administration est entre 
les mains d’un Cabinet, dont chaque membre doit aussi faire 
partie de la Chambre des Communes ou du Sénat. Tout 
membre du Gouvernement est responsable envers le peuple 
de chacun de ses actes administratifs. Le Ministère reste au 


pouvoir aussi longtemps qu’il conserve la confiance de la ma¬ 
jorité des députés à la Chambre des Communes. 

Le Parlement fédéral fait les lois concernant la milice, la 
sûreté publique, les chemins de fer, les douanes, les postes, le 
tarif et les relations commerciales avec les autres pays. Le 
pouvoir fédéral contrôle l’administration des terres publiques 
dans les trois provinces des prairies et dans le Canada septen¬ 
trional. Comme ces provinces contiennent des millions d’acres 
de terres agricoles vacantes, disponibles en tout temps pour la 
colonisation, le Gouvernement fédéral prend à cœur la tâche de 
promouvoir les intérêts de ces régions en y dirigeant une saine 
immigration. 

Chaque province possède un corps législatif et un corps admi¬ 
nistratif. Le Gouvernement dans chacune des provinces du 
Manitoba, de la Saskatchewan, de l’Alberta et de la Colombie 
Britannique consiste en une Chambre, dont les membres sont 
élus par le vote populaire et en un Cabinet. 

La Législature fait les lois, le Cabinet en surveille l’adminis¬ 
tration. Comme dans le cas du Parlement fédéral chaque 
membre du Conseil exécutif dans les provinces doit faire partie 
du corps législatif ; et le Cabinet l'este au pouvoir aussi longtemps 
qu’il possède la confiance de la Chambre d’Assemblée. Les 
législatures font les lois civiles et ont charge de l’administration 
de la justice criminelle et organisent le gouvernement municipal. 
Toutes les questions d’intérêt provincial leur sont dévolues. 

Education. — Chaque province possède le contrôle absolu de 
l’instruction publique; et il est bon d’ajouter qu’aucun autre 
pays ne jouit d’un système plus généreux et plus large que 
celui qui est en vigueur dans les quatre provinces de l’ouest du 
Canada. L’Ouest Canadien, qui n’a jamais.été entravé par les 
traditions du Vieux Monde, possède un ensemble d’écoles pu¬ 
bliques admirablement propres à satisfaire aux conditions et aux 
besoins d’un pays nouveau. Les subventions accordées à l’in¬ 
struction publique sont libérales, car on désire mettre l’enseigne¬ 
ment à la portée de tous les enfants et leur donner les avantages 
d’une solide éducation. 

On s’occupe aussi beaucoup de l’enseignement agricole. On 
fait usage des meilleures méthodes nouvelles qui tendent à 
rendre l’agriculture moins pénible et aussi plus profitable. 
Lorsque se trouvent réunis un sol fertile, un climat spendide 



Champ de blé en gerbes 


meules dans l’Ouest Canadien ; 


coupe-feu au premier plan 
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‘ ‘Les vicissitudes des récoltes de l’Ouest Canadien à la veille de la moisson furent assez sérieuses, mais finalement elles furent 
les plus abondantes et les plus profitables moissons que l’on ait vues dans ce pays.” — Toronto Globe. 


et l’application des procédés modernes appropriés, nous con¬ 
statons les résultats positifs qui ont placé l’Ouest Canadien 
dans une sphère élevée du monde agricole. Il y a ici des hommes 
qui occupent une haute situation dans le monde de la littéra¬ 
ture et de la finance et qui cultivent la terre non seulement pour 
le plaisir qu’ils en retirent, mais aussi pour les profits que cela 
leur rapporte. 

Il n’y a pas de religion d’Etat. — En matières politiques et 
religieuses le Canada est le pays le plus libre qui soit au monde. 
Il n’y a pas de religion d’Etat et toute personne est libre de ser¬ 
vir Dieu comme elle l’entend. Le coût de la vie est à bon marché ; 
le climat salubre; l’éducation et la terre sont libres. Sur presque 
toutes les prairies il n’y a pas d’arbres â couper, le sol vierge 
peut être labouré la première année. 

La loi et l’ordre public. — Les Canadiens ont raison d’être 
fiers des lois qui régissent leur pays et de la manière dont elles 
sont appliquées. On les observe de façon à satisfaire tous les 
citoyens ayant le respect du droit. 

DIVERSITÉ DE RESSOURCES 

L’avenir industriel des prairies du Canada repose sur une 
variété vraiment merveilleuse de ressources naturelles. L’atten¬ 
tion s’est surtout portée sur la production du blé, mais il est 
évident qu’une plaine qui s’étend sur plus de 1,000 milles dans 
une direction et sur plus de 600 milles dans une autre, offre des 
avantages d’un caractère multiple. La surface du pays con¬ 
siste en une série de plaines formées de plateaux successifs 
s’étendant au nord-ouest et au sud-est et parallèles aux Mon¬ 
tagnes Rocheuses. L’Alberta occidental s’étend jusqu’au 
delà des “foot-hills,” et son altitude atteint parfois 4,000 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. Se dirigeant ensuite vers l’est, 
les versants des montagnes font place à une immense prairie 
sur environ les trois quarts de la superficie de l’Alberta. L’élé¬ 
vation moyenne de cette section du pays au-dessus du niveau 
de la mer est de 2,000 pieds. Vient ensuite une autre grande 
plaine; sa hauteur moyenne surpasse de 1,000 pieds environ 
le niveau de la mer; elle comprend la province de la Saskatche¬ 
wan en entier. La plus grande partie du Manitoba atteint une 
altitude qui varie entre 500 et 1,000 pieds. 

La fertilité du sol de ces trois provinces assure le succès de la 
culture en tous genres. La culture extensive, c’est-à-dire le 
développement des terres à pâturages et la production des 
céréales ont indiqué la voie à suivre. Maintenant, la culture 
mixte ou intensive, c’est-à-dire celle qui consiste à prendre une 


spécialité en cette industrie, est en train de se développer à 
l’instar de la production du blé. 

La région des parcs. — Les premières impressions que donne 
la région des parcs des provinces du Manitoba, de la Saskatchewan 
et de l’Alberta sont souvent trompeuses. Ce qui au loin a l’ap¬ 
parence d’un buisson épais devient, lorsqu’on l’examine de plus 
près, un simple rideau de verdure ouvert çà et là et cachant 
à la vue de superbes clairières en plein rapport et des terres à 
pâturages. Environ 70 pour cent de la terre est défrichée. 

La région des parcs, telle que décrite par un cultivateur en vue 
qui a une vaste exploitation agricole dans un district de parcs 
dans la Saskatchewan, consiste en bosquets de peupliers et de 
saules qui alternent avec de vastes étendues de terres riches 
avec çà et là de superbes prés. Ce cultivateur se sert d’une 
charrue à gazoline et la conduit avec facilité à travers un terrain 
formé d’une forte couche de broussailles rendant arable, par ce 
procédé, un excellent terreau épais de dix à vingt pouces reposant 
sur un sous-sol de forte glaise. Tous ses champs sont clôturés 
avec du bois pris sur la terre, lequel ne lui a rien coûté et il est 
persuadé qu’il lui faudrait dépenser 50 pour cent plus d’argent 
pour arriver au même résultat en pleine prairie. 

Réserves forestières et arboriculture. — On a établi de nom¬ 
breuses réserves forestières par toutes les provinces de l’Ouest. 
Elles servent à remplir un double but: protéger les sources de 
nos principales rivières et cours d’eau; fournir un approvisionne¬ 
ment de bois pour les années à venir. 

Le Gouvernement fédéral pendant ces dernières années a 
encouragé activement l’arboriculture chez les cultivateurs dans 
la région des parcs. 

Non seulement le Gouvernement fournit des graines, mais il 
envoie des experts de temps à autre pour faire l’inspection des 
pépinières. 

L’eau. — Il y a très peu de districts où l’on ne trouve pas d’eau. 
Dans certain cas, le Gouvernement fournit les machines pour 
le creusement des puits. Les puits artésiens, qui ne viennent 
jamais à sec, ont résolu le problème de l’eau dans certaines 
régions. Il y a en outre les lacs et les rivières. En faisant 
le choix des terres, certains colons préfèrent des vallons creux 
parce qu’ils fournissent non seulement de l’eau mais assurent 
aussi une abondante récolte de foin sauvage pour les chevaux, 
les bestiaux et les moutons, pour une partie de l’hivernement. 

Deux moyens de se procurer une ferme. — On peut faire une 
inscription pour homestead dans le Canada central, ou acheter 
une terre. Il existe un très grand nombre de quarts de sections 



L’heure de la traite des vaches sur la ferme d’un homesteader qui a réussi 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 


“A la fin du vingtième siècle le Canada aura une population deux fois plus nombreuse que celle des Iles Britanniques.” 

— Lord Strathcona. 


qu’il est facile de se procurer simplement en remplissant les 
conditions prescrites par le Gouvernement, mais d’autre part, 
certains immigrés arrivant au Canada, préfèrent s’exempter 
des conditions de homestead; ceux-là peuvent acheter sur-le- 
champ des terres de différentes compagnies de chemin de fer 
et compagnies de terres qui en ont à vendre. Le prix d’achat 
de ces terres, varie selon la situation, entre $12 et $25 l’acre. 

Les prix que l’on demande actuellement pour de bonnes fermes 
agricoles ne sont pas élevés. Avec un sol fertile, d’excellents 
moyens de transport et des élévateurs à grains partout acces¬ 
sibles, il serait absurde de s’attendre à ce qu’un arpent de terre 
de l’Ouest Canadien puisse continuer longtemps à se vendre à 
un prix représentant la somme qu’il peut rapporter dans une 
ou deux saisons. 

En effet, le ‘‘Financial News” de Winnipeg, portant un 
jugement sur les rendements de blé de ces dernières années et 
sur les promesses de la récolte de 1914, prédit que dans l’année 
courante la valeur des fermes accusera une augmentation de 
20 pour cent. Beaucoup de cultivateurs ont aujourd’hui dans 
le Canada central des terres en exploitation évaluées à $15 
l’acre. Ils en retirent de plus forts profits qu’ils n’en auraient pu 
obtenir des terres dans les pays où ils vivaient antérieurement, 
terres qui avaient été vendues à des prix variant entre $125 à 
$150 l’acre (le Gouvernement canadien n’a pas de terres à 
vendre). 

Les personnes désireuses d’acheter des fermes ne devraient le 
faire qu’après une étude sérieuse. Il y a tellement de bonnes 
terres à vendre et dans chaque région tant de compagnies hon¬ 
nêtes qui en ont â disposer, que personne n’a besoin d’être dupe 
dans un marché de ce genre. Les départements des terres des 
différentes compagnies de chemin de fer qui en ont à vendre, 
fournissent les prix et les conditions â ceux qui ont l’intention 
d’acheter des fermes. 

Population. — Les immigrés affluent en grand nombre. La 
population des trois provinces des prairies qui était de 400,000 
en 1901, atteignait environ un million et quart en 1911. Ce 
n’est pas un pays pour les paresseux. L’homme qui ne travaille 
pas au Canada, fût-il riche ou pauvre, est assez mal vu. 



Dans chaque ville de l’Ouest on voit nombre de superbes 
édifices publics 


PROGRÈS RAPIDE DE L’OUEST CANADIEN 

Le seul moyen de se faire une idée adéquate du progrès phé¬ 
noménal des trois provinces de la prairie durant les dernières 
années consiste à consulter les statistiques officielles données 
dans les tableaux qui suivent, et dans lesquelles se trouvent in¬ 
diqués la superficie de la terre ensemencée et le rendement total 
des principales moissons en 1900, 1905, et 1910; le tout préparé 
pour établir une comparaison: 



Ce tableau donne une idée assez exacte des progrès de l’agri : 
culture dans les provinces du Nord-Ouest durant la dernière 
décade, et les cinq dernières années. La superficie ensemencée 
dans les trois provinces a couvert une étendue de 17,676,982 
acres en 1910 contre 3,600,121 acres en 1900. Deux moissons 
ont été surtout remarquables durant ces dix années. Le blé 
d’automne semé sur une superficie négligeable, en 1900, l’a été 
dans l’Alberta sur 204,636 acres en 1910. Les semailles de lin 
qui ne furent faites en 1900 dans la Saskatchewan que sur 227 
acres couvrirent 506,425 acres en 1910. Et cette superficie ne 
représente pas l’étendue ensemencée aujourd’hui annuellement, 
car la superficie ensemencée de blé en 1911 a été double de ce 
chiffre ou de 1,136,157 acres: La superficie totale semée de blé 
dans les trois provinces, soit de 2,495,474 en 1900, et de 3,941,369 
acres en 1905, s’est accrue en 1910 jusqu’à concurrence de 7,867,- 
899 acres, superficie qui dépasse de plus de trois fois celle de 1900. 
Cette augmentation a surtout eu lieu dans la Saskatchewan qui, 
avec ses 4,228,222 acres est devenue la province qui produit de 
beaucoup le plus de blé des neuf provinces du Canada. La plus 
grande partie du lin est aussi récoltée dans cette province. 



Plus que tout autre pays au monde le Canada veille 
à l’éducation de ses enfants 
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'‘Je pense qu’un avenir merveilleux s’offre à l’Ouest Canadien, et qu’il y aura avant longtemps une hausse considérable sur 
le prix des terres.” — Howard N. Whitney, rédacteur de l’Iowa State Register. 


PROGRÈS PENDANT UNE SEMAINE 

Les progrès d’une nation pendant une semaine sont ordinaire¬ 
ment trop insignifiants pour que cela vaille la peine d’en tenir 
compte. Cependant, les notes suivantes tirées de la corres¬ 
pondance hebdomadaire de Monsieur J. Bruce Walker, Commis¬ 
saire de l’Immigration à Winnipeg, témoignent fortement de l a 
marche rapide du Canada vers le progrès. 

Immigration.—-Durant la semaine finissant le 4 juillet. 1913, il est venu 
darls le Canada Ouest de différents endroits des Etats-Unis 1264 émigrés ayant 
en leur possession $220,000 en argent, des fourgons remplis d’effets évalués à 
$18,410. Parmi ces nouveaux venus on comptait 861 Américains, 77 sujets 
britanniques, 63 Canadiens qui revenaient au Canada, 53 Allemands, 43 Fin¬ 
landais, 61 Norvégiens, 46 Suédois et 24 Autrichiens. Pendant le même temps 
descendaient des trains à Winnipeg, par la voie de Fort William, 2,638 sujets 
britanniques, 1461 Ruthènes, 746 Russes, 377 Norvégiens, 150 Autrichiens et 
40 Scandinaves. 

Homesteads. — Durant la semaine finissant le même 4 juillet, 760 inscrip¬ 
tions pour homestead ont été prises dans les provinces de la Prairie, comme suit: 
Manitoba, 37; Saskatchewan, 473; Alberta, 257. Les nationalités étaient 
représentées comme suit: Canadiens, 212; sujets britanniques, 156; Améri¬ 
cains, 168; Scandinaves, 70; Autrichiens, 67; Russes, 45; Français et Allemands 
20 pour chacune de ces nationalités. 

Balance de comptes des banques. — Les balances de comptes des banques 
dans toutes les cités de l'Ouest, depuis Fort William jusqu’à Victoria, inclu¬ 
sivement, pour la semaine finissant le 4 juillet, se sont élevées à $67,236,562 
contre $64,436,699 pour la même période de l’année précédente. 

Expédition de houille. — Il a été expédié des mines de Bienfait, Tabor, 
Lethbridge et de La Passe du Corbeau 64,649 tonnes durant la même semaine 
contre 49,251 tonnes pour la même période de temps l'année précédente. A 
l’heure actuelle 6,562 hommes travaillent dans les houillères dont il vient 
d’être question. 

Construction de chemins de fer. — Sur le chemin de fer C. P. R. on a con¬ 
struit 50 milles de double voie entre Hammond et Ruby. Le pont d’Edmonton- 
Strathcona du C. P. R. et la gare du même chemin dans Edmonton ont été 
terminés pratiquement. 

Importation de fruits et d’aliments. — On a importé, durant la semaine 
finissant le 4 juillet,des Etats-Unis au Manitoba 53 fourgons chargés de fruits 



et 20 de légumes contre 38 fourgons de fruits et 5 de légumes pour la même 
semaine l’année précédente. 

Commerce d’animaux. — Durant la même semaine, mille chevaux ont été 
expédiés de Stobart, près de Calgary, à Milestone dans la Saskatchewan du Sud 
au prix moyen de $130 par tête, f. o. b. à Calgary. L’exposition la plus con¬ 
sidérable d’animaux que l’on ait vue dans l’Alberta du Sud a eu lieu à Leth¬ 
bridge la semaine dernière. 

VALEUR DES PRODUITS DE LA FERME DANS L’OUEST 
CANADIEN EN 1912 

Les rapports pour l’année 1912 démontrent qu’au 31 décembre 
lés 433 millions de boisseaux de la récolte de grain du Manitoba, 
de la Saskatchewan et de l’Alberta ont rapporté 235 millions de 
dollars. 

Pommes de terre et fourrage. — L’énorme augmentation dans 
la qualité et la valeur de la récolte de pommes de terre, de racines 
et de fourrage de l’Ouest Canadien a été des plus satisfaisante. 
L’augmentation en valeur sur 1911 a été de $6,819,700; cette 
valeur ayant été de $22,513,710 contre $15,694,000 l’année 
précédente. Le rendement moyen des pommes de terre dans 
le Manitoba a été de 231.55 boisseaux par acre contre 207 en 
1911, 143 en 1910 et 198 en 1909. L’augmentation a été égale¬ 
ment bonne dans la Saskatchewan où l’on a récolté en moyenne 
209.70 boisseaux par acre contre 183 boisseaux en 1911, 148 en 
1910, bien que le rendement ait atteint 245 boisseaux par acre 
en 1909. Dans l’Alberta la moyenne a aussi monté de 193 bois¬ 
seaux en 1911 à 211.64 boisseaux en 1912 pendant que l’augmen¬ 
tation de la superficie mise en culture a augmenté de plus de 
3,000 acres. L’étendue de terre ensemencée de pommes de 
terre dans les 3 provinces est pratiquement de 75,000 acres ce 
qui a rapporté $6,303,000 ou environ $84 pat acre. On verra 
par la comparaison suivante que les récoltes de pommes de terre 



L’élevage du cheval est une affaire lucrative 


Rosalind, 1a première des vaches de l’Empire Britannique 









10 Voir les pages 14 et 15 pour la carte du Manitoba septentrional. 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 


“Il est presque impossible de concevoir la grandeur des richesses à développe 
de sol vierge, riche en substances qui produisent les récoltes.” 


er que l’Ouest Canadien recèle dans sa vaste étendue 
— James H. Pettit, de l’Université de l’Illinois. 


et de racines ont rapporté la plus forte somme d’argent de tout 
ce qui a été semé dans l’Ouest. 


RÉCOLTE DE POMMES DE TERRE, DE RACINES ET DE FOURRAGE 


Récolte de grains. 1912 

Manitoba — étendues 

Pommes de terre . . 24,900 

Navets et autres racines 4,700 

Foin et trèfle . . . 141,000 

Saskatchewan ■— 

Pommes de terre . . 25,500 

Navets et autres racines 9,800 


Foin et trèfle . 

Alberta — 
Pommes de teri 
Navets et autre 


10,600 

26,000 

13,000 


Foin et trèfle . . . 174,000 

Betteraves à sucre . 2,000 


Rendement 
de boisseaux Total de 
par acre boisseaux 


211.64 

260.88 


241,000 

boisseaux 

5,347,000 

2,984,000 

35,000 

boisseaux 

5,503,000 

3,393,000 


Valeur totale de la récolte de pommes de terre 
Valeur totale des navets et autres racines . 
Valeur totale du foin, du trèfle et de l’alfa . 


Valeur totale de la récolte de racines et de fourrage . 


Prix 

moyen par Valeur 
boisseau totale 

$0.35 $2,018,000 

0.38 633,000 

par tonne 

9.40 2,265,000 

boisseau 

0.40 2,139,000 

0.42 1,253,000 

par tonne 

7.71 270,000 

boisseau 

0.39 2,146,000 

0.57 1,933,000 

P %, 09 116 2,691,000 
5.00 70,000 


6,303,000 

3,819,000 

5,551,700 


$15,673,700 


Chevaux, bestiaux, moutons et porcs. — Les rapports du 
Gouvernement démontrent qu’en 1912 la valeur moyenne des 
chevaux a été de 250 dollars, la moyenne de la nourriture pour 
les bestiaux et pour les animaux de boucherie a été de 1,000 
Ibs. à cts. la lb. ; la valeur des bestiaux exportés pour les éle¬ 
veurs a été, à la gare d’expédition, de $70. Le prix moyen du 
porc a été de $8.65 par cent livres. Le prix du mouton pour 
la saison a été de $5.40. 


A $250 par tête, l’élevage des chevaux devrait payer remar¬ 
quablement bien. Nonobstant le fait que l’on emploie un 
nombre considérable de machines à vapeur et à gazoline dans 
l’exploitation des fermes de : l’Ouest Canadien, il a toujours 
existé et il y aura toujours uqjs grande demande pour les chevaux, 
et le cultivateur qui peut err,élever ne cessera de faire de bons 
profits. Le fait que l’Ouept a dépensé $6,840,500 pour des 
chevaux venant à un seul port d’entrée, indique qu’il y a place 
pour que l’on fasse beaucoup d’élevage à des prix rémunérateurs. 

Industrie laitière. — Comme il a été dit ailleurs, il a y encore 
beaucoup à faire pour l’amélioration de l’industrie laitière. 
Durant l’année 1912, le rendement du beurre dans le Manitoba 
avait augmenté de 532,737 livres, le rendement total étant de 
8,171,143 livres à un prix moyen de 22 cents la livre soit un 


total de $1,797,650. La production du fromage dans le Mani¬ 
toba marque une augmentation sur celle de l’année précédente; 
elle fut de 584,114 livres, au prix moyen de 12 cents, soit un 
total de $70,095, donnant un total pour les produits de la laiterie 
dans le Manitoba de $2,990,665. 

Le rendement du beurre dans la Saskatchewan fut de 1,202,801 
livres, dont la valeur approximative a été de $282,690, ou en¬ 
viron 23 cents la livre. On a commencé depuis peu à faire du 
fromage dans la Saskatchewan. 

L’Alberta, qui produisait aussi du fromage, diminua sa pro¬ 
duction de 198,000 livres à 100,000 livres, jpendant que le profit 
fut seulement de yi de cent par livre, donnant une moyenne 
de 14 cents la livre, ou un total de $14,000. Les crémeries 
coopératives de l’Alberta produisirent 2,300,000 livres de beurre 
à un prix moyen de 23 cents la livre, soit un total de $575,000. 
La quantité de fromage frabriqué a été tout-à-fait au-dessous 
de la demande du marché local. A l’heure actuelle les trois 
provinces de l’Ouest dépendent presque entièrement sur le 
fromage venant de l’est. 

Volaille. — Chaque année on importe de grandes quantités de 
volaille. Les prix élevés que touchent les cultivateurs qui 
s’occupent de cet élevage devrait en entraîner d’autres à les imiter. 
Le Minnesota et le Dakota en importent beaucoup, si les rap¬ 
ports que l’on a en mains sont incomplets, ils montrent cependant 
que durant l’hiver de 1913 ces états ont acheté au moins 750,000- 
livres de volaille de toutes espèces dans l’est du Canada et aux 
Etats-Unis. 

Conclusion. — Qu’il nous soit permis de dire, une fois de plus, 
qu’une étude attentive des différents tableaux présentés ici donne 
la preuve la plus probante des nombreuses chances qu’offre 
l’Ouest Canadien à ceux qui veulent être autre chose que des 
producteurs de blé. Le pays n’a pas encore produit assez de 
beurre, d’œufs, de fromage, de volaille, de pommes de terre 
et de légumes pour suffire à la demande immédiate. Il faut 
faire venir d’autres régions des millions de livres de lard fumé 
et de mouton. Pendant la dernière saison, durant de longues 
semaines, le marché de Winnipeg a reçu de l’Australie , et de 
l’Ile du Prince-Edouard presque tout le mouton nécessaire à sa 
consommation. Des $7,000,000 que l’Ouest a payé pour des 
chevaux, il aurait dû produire lui même la plus grande partie 
de cette somme. 



Champ d’avoine dans l’Alberta dont le rendement a été de 92 boisseaux à l’a 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 


Pour appuyer le système scolaire de l’Ouest Canadien, on a établi des réserves de terres destinées à leur entretien comme suit: 
Manitoba, 8,141,493 acres; Saskatchewan, 7,937,199 acres; Alberta 7,550,695 acres (estimation approximative). 


LE MANITOBA 


Le Manitoba, la province la plus à l’est des trois provinces centrales, se trouve au centre du continent nord 
américain, et à mi-chemin entre les océans Pacifique et Atlantique. La frontière sud, qui la sépare des Etats-Unis, 
court le long du 49ième parallèle de latitude. Le Manitoba est plus grand d’un quart que l’Allemagne, sa surface 
couvrant une aire de 252,000 milles carrés, ou environ 161 millions d’acres. Si l’on plaçait une famille de cinq 
personnes sur chaque demi-section de cette province, elle ferait vivre plus de 600,000 âmes. 


Éducation. — Los habitants du Manitoba placent & un si haut degré l'édu¬ 
cation, que les dépenses qu'elle entraîne sont celles qui taxent le plus le Trésor 
public. Toutes les écoles au-dessous des écoles supérieures sont gratuites pour 
les enfants âgés de cinq à quinze ans. Les écoles supérieures dans toutes les 
cités et les plus grandes villes, sont gratuites pour les élèves de l’endroit. 
Winnipeg et Brandon maintiennent des collèges dont le niveau d'enseignement 
est très élevé, et les enfants de toutes les classes de la société les fréquentent. 
Deux sections de terre dans chaque township sont mises en réserve pour les 
écoles, et le revenu qui provient de leur vente, est appliqué au support d'écoles 
gratuites. Ceci s'applique aussi à la Saskatchewan et à l'Alberta. 

Une station agronomique à Brandon fournit l’enseignement agricole, et 
un rapport authentique des résultats du travail pratique en agriculture est 
donné gratuitement aux paysans. 11 existe aussi, dans la province, des écoles 
laitières, des associations de cultivateurs, des sociétés qui s’occupent de l'élevage 
des bestiaux, et aussi d’autres organisations agricoles. 

Les lacs et les rivières. — Il y a dans la province un système naturel de 
drainage dans la Baie d’Hudson, par le canal du lac Winnipeg. Les rivières 
coulent de Test et de l’ouest vers les terres plus basses du centre. Pratique¬ 
ment les eaux de la province se déversent dans l'océan au moyen du réservoir 
naturel du lac Winnipeg. Les principaux cours d'eau sont la Rivière Rouge, 
l'Assiniboine, la Winnipeg et là rivière Pembina; toutes ont d’importants 
tributaires sauf la rivière Winnipeg. Leur cours n’est pas rapide, mais celui 
de la Winnipeg a assez d’énergie pour fournir l'électricité nécessaire aux tram¬ 
ways et aux industries de plusieurs villes aussi considérables que Winnipeg. 

Téléphones. — Le Gouvernement du Manitoba possède et exploite le 
téléphone dans la province. Il existe maintenant plus de 5,000 milles de 
lignes de téléphone pour les points éloignés et environ 9,000 abonnés dans 
les campagnes. 

Richesse forestière. — A ceux qui aiment les réglons boisées, le Manitoba 
peut montrer plus de quatre-vingt milles de superbes bois d'épinette, de 
bouleau et de pruchc. Cette forêt s'étend dans la partie de la province, 
à partir des terres boisées du Nouvel-Ontario. On a établi, dans cette région, 
de grandes scieries. Dans l’ouest du Manitoba se trouvent des forêts con¬ 
sidérables, ainsi que sur la Montagne-à-la Tortue et les collines de Brandon. 
La vraie forêt se prolonge dans le nord-ouest de la province jusqu’aux mon¬ 


tagnes du Canard. Dq tous ces points, on expédie aux colons de la prairie 
de la planche, des poteaux de clôture et du bols de chauffage. Les rivières 
et les lacs sont bordés d'une lisière considérable d'arbres. 

Le sol et sa surface. — La surface de la province ne présente pas une étendue 
de terre sand accidents, une prairie dénudée. Une forte partie de la terre, 
surtout dans la sud, est parfaitement plane; c'est, disent les géologues, le Ht 
d'une grande rivière préhistorique. Mais, même dans le sud-ouest, la terre 
s'élève en coteaux boisés, et dans le sud-est, tout auprès de la région du lac de» 
Bois, se trouve une véritable forêt. A travers le cœur de la province s’étendent 
deux longues chaînes de lacs: les lacs Winnipeg, Winnipegosis et Manitoba. 
Ils ont comme tributaires, la Saskatchewan et l’Assiniboine Ouest. Cca 
lacs versent leurs eaux dans la Baie d'Hudson par le canal de la rivière Nelson. 
Descendant vers l’ouest, à partir du lac Manitoba, se déroule une chaîne de 
montagnes connues sous le nom de Montagne du Canard, Rlding Mountalns 
et Côte-au-Porc-Épic. Ces coteaux sont d'une faible élévation descendant 
en pente douce vers la plaine, et ne présentent aucune contradiction au fait que 
toute la région à l'ouest du Manitoba est propre à la culture. Le sol du Mani¬ 
toba consiste en une épaisse couche de riche terroir dont la fertilité est inépui¬ 
sable; il est essentiellement propre à l'agriculture. Il y a25J4 millions d'acre* 
de la meilleure terre arable qui attendent la charrue; environ un quart a été 
ensemencé en 1913. 

Les chemins de fer. — La production des céréales et leur transport au marché 
constituent la principale industrie du Manitoba, et le développement de son 
réseau de chemins de fer se fait comme celui de la terre. Le parcours total de» 
voies ferrées de la province est de 3,895 milles et bien peu de cultivateurs se 
trouvent éloignés de plus de 8 ou 10 milles d'un chemin de fer. 

Le gibier et le poisson. — En 1912-13, le rendement des pêcheries du Mani¬ 
toba représentait une valeur d'au delà de $800,499; c'est le poisson blanc 
qui comptait le plus dans ce chiffre. Le canard sauvage, l’outarde abondent 
sur les lacs et les rivières. Dans leur voisinage on trouve partout des compa¬ 
gnies de poules de prairie. Il y a sur les coteaux et dans les bois beaucoup 
de caribous et de chevreuils et aussi des loups, des ours, des lynx, des renards, 
des martes, des castors et autres animaux à fourrure. 

Homesteads disponibles. — Le Manitoba possède l 'A million d’acres de 
terre disponible pour homesteads, à Test de la rivière Rouge et entre les lac» 
Winnipeg et Manitoba, et à l'ouest du lac Manitoba et dans les nouveaux dis- 



Les expositions annuelles démontrent l’amélioration constante du bétail de l’Ouest 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 
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“En comparant le bas prix des terres dans la Saskatchewan à celui si élevé des Etats de l’Est, on constate que cette province 
offre des chances superbes aux cultivateurs qui payent des prix de location très forts et aux jeunes gens désireux de s’établir.” 

— Sam McKelvie, rédacteur du Nebraska Farmer. 


LA SASKATCHEWAN 


La Saskatchewan, la province mitoyenne de la prairie, s’étend sur un immense rectangle, depuis le 49ième 
parallèle jusqu’au 60 ième. Elle a une superficie aussi grande que celle de la France, et double de celle des Iles Britan¬ 
niques. Cette province s’appuie au sud sur une basse de 390 milles, avec les Etats-Unis pour frontière, et sa 
longueur, du nord au sud-est est de 760 milles. La superficie totale de la province de la Saskatchewan est de 
161,088,000 acres. Elle consiste en quatre zones distinctes allant du sud au nord savoir: (a) La prairie ondulée, 
(b) la prairie et le bois, (c) la forêt, (d) et une zone boisée çà et là. De cette immense étendue, 12 millions d’acres 
ou environ un neuvième est cultivé. Nonobstant ce fait la Saskatchewan occupait en 1910 le second rang parmi 
les Etats et les provinces de ce continent qui produisent du blé et il est probable que cette année elle en aura atteint 
le premier, une fois les chiffres compilés. Elle a produit, durant ces dernièrers dix années, 400 millions de 
boisseaux de blé. La population a augmenté en dix ans a raison de 440 pour cent. Toutes les statistiques con¬ 
cernant la population proviennent du recensement de 1911 et sont déjà dans plusieurs cas inférieures aux chiffres 
de la population réelle. 


Rivières navigables. — Les principales rivières sont la Saskatchewan du 
Nord, celle du Sud, la Qu’Appelle et la Carotte. Les deux Saskatchewan 
prennent leur source dans les Montagnes Rocheuses, et l’une et l’autre coulent 
vers l’est. La Red Deer verse ses eaux dans la Saskatchewan Sud à environ 
150 milles au nord de la frontière américaine la Saskatchewan Sud traverse, 
dans son cours vers l’est, près de la moitié de la province, puis tourne au nord 
et tombe dans la Saskatchewan Nord, un peu à l’est de la ville de Prince- 
Albert. La rivière Saskatchewan Sud, avec la Qu’Appelle, traverse la pro¬ 
vince de l’est à l’ouest. La rivière Carotte prend sa source au sud de Prince- 
Albert, et coule en suivant une ligne parallèle à la Saskatchewan du Nord, 
dans laquelle elle verse ses eaux près de Le Pas, un poste de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson. 

Superficie et colonisation. — Le premier flot d’immigrés en recherche 
de homesteads dans la Saskatchewan, suivit la route que leur ouvrait le Pacifique 
Canadien, et chaque nouveau chemin construit depuis a vu une armée de 
chercheurs de terres. Voilà pourquoi on trouve aujourd’hui des colonies 
prospères des deux côtés de la ligne du Canadien Nord, du Pacifique 
Canadien et du Grand-Tronc Pacifique. 

Chemins de fer. —■ Le Pacifique Canadien, le Canadien Nord et le Grand- 
Tronc Pacifique donnent à la Saskatchewan un excellent service de chemins 
de fer et bien peu des plus anciens établissements sont à plus de dix ou vingt 
milles des voies ferrées. Dans les sections nouvelles, où se trouvent des home¬ 
steads disponibles, toutes ces voies ferrées y poussent rapidement leurs lignes. 

Récoltes de la Saskatchewan. — La Saskatchewan est à la tête de toutes 
les provinces en ce qui regarde la production du blé, bien qu’il n’y ait qu’une 
petite proportion, comparativement à sa superficie arable, mise en culture. 
En 1898 l’étendue semée de blé dans la Saskatchewan s’élevait à 276,253 
acres; en 1905 à 910,359 acres; en 1908 à 2.703,563 acres et en 1911, c’est-à-dire 
trois ans plus tard cette superficie avait, d’après les chiffres du Gouvernement, 
presque doublé; elle s’élevait alors à 4,704,660 acres. Sur cette surface, il fut 
récolté environ 97 millions de boisseaux de blé ou une moyenne de 20 boisseaux 
à l’acre. Voilà un chiffre raisonable, en dépit du fait que cette province, 
comme tout l’Ouest du reste, a subi une mauvaise température. A tout prendre, 
les cultivateurs de la Saskatchewan ont eu une année très prospère, comme on 
le constate sur les tableaux suivants, lesquels indiquent une valeur totale de 
4121K million pour la récolte de grain indépendamment de celle du fourrage. 

La récolte de racines et de fourrage pour 1911 est évaluée à 12 million de 
dollars. 


RÉCOLTES DE LA SASKATCHEWAN POUR PLUSIEURS ANNÉES 

BLÉ 


.. 26,107,286 
.. 37,010,098 
.. 50,654,629 
, . 90,277,000 


1911 


AVOINE 
Rendement Rende- 
total ment 
moyen 


19,213,055 42.70 

23,965,528 37.45 
48,379,838 27.29 
105,465,000 42.04 
63,315,000 30.40 

$63,000,000 97,962,000 46.12 $34,25 


Valeur 

totale 

1911 


1,316,415 
3,965,724 
7,833,000 32 

5’,445',000 31 


398,399 15.73 
710,698 9.35 

2,589,352 9.78 


DÉVELOPPEMENT DE LA SASKATCHEWAN 


Population 
Chevaux . 
Vaches laitières 


1901 1906 1909 1911 Valeur 1911 

91,279 263,713 341,521 492,432 
33,461 240,566 429,766 718,346 $114,935,360 


56,440 112,618 234,458 250,61 
160,613 360,236 594,632 565,350 
73,097 121,290 152,601 197,826 

27,753 123,916 352,385 352,118 


12,530,000 
' 3,133,750 
,236,412 


Valeur totale de tous les produits. . $146,359,372 
L'Hon. Walter Scott, premier ministre de la province de la Saskatchewan 


"De prime abord, on pourrait penser que notre récolte de 1911 n’a pas été 
bien satisfaisante. Cependant, la saison de cette année-là n’a-t-elle pas donné 
une preuve de la fertilité extraordinaire de notre sol de la Saskatchewan. 
Même en dépit d'une absence sans pareille de soleil et de chaleur durant toute 
la saison de croissance et de maturité, on a récolté une quantité abondante de 
grains passablement bons. Les résultats confirment notre opinion que le sol 
de la Saskatchewan est le meilleur du monde.” 

Parlant de la récolte de la Saskatchewan de 1911, le numéro spécial consacré 
à ce sujet du "Saskatoon Phoenix” dit: 

"En dépit de toutes les vicissitudes que les moissons ont traversées cette 
année, elles sont encore considérables. Leurs qualités ne seront pas élevées, 
mais les prix se maintiennent bien. Ceux que l’on a eus pour le no. 4 cette 
année sont aussi élevés que ceux que l’on a obtenus pour les meilleures qualités, 
il y a quelques années, comme les plus vieux habitants se le rappellent. Lorsque 
les rapports définitifs pour les travaux de l’année auront été complétés, ils 
donneront probablement la preuve que la moisson a été d'une bonne moyenne.” 

L’Hon. W. R. Motherwell, ministre de l’Agriculture, pour la Saskatchewan, 
dit: 

"Les apparences pour 1913 sont encourageantes. Le sol de la Saskatchewan 
est bien rempli d’humidité — plus que d’habitude à cette époque de l'année —■ 
de sorte que la croissance des grains devrait commencer de bonne heure et 
d’une façon uniforme le printemps prochain.” 

Industrie laitière. — L’état de choses dans certaines parties de la province 
est éminemment propre à la culture mixte et à l’industrie laitière. Il y a un 
excellent marché local pour le beurre. La plupart des crémeries sont placées 
sous la surveillance du Gouvernement, qui règle toutes les transactions finan¬ 
cières à l’exception de la livraison de la crème. Une évaluation raisonnable 
place le rendement du beurre pour 1912, à 1,202,801 livres, d’une valeur 
approximative de $282,688. Le rendement en 1910 fut de 861,000 livres, 
évalué à $208,972. Les districts voisins de ceux qui possèdent actuellement 
des crémeries suivront sans doute leur exemple en s’occupant d’industrie 
laitière, et cela à bon droit, car si le colon sait exploiter avec intelligence les 
ressources naturelles, le succès lui sera certainement possible. Le nombre 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 


“Le système de distribuer des terres dans la Saskatchewan, les bas prix et les conditions faciles de paiement rendent possible 
le succès à tous ceux qui ont de la santé et de l’ambition, avec peu ou point de capital.” 

— Henry E. Young, Rédacteur du “Farmers’ Review,” Chicago. 


de cultivateurs fournissant de la crème a augmenté de 553 en 1908, à 1,596 

Commerce de bois. — Au nord de Prince-Albert, qui est actuellement un 
centre de commerce de bois, et à l’est de cette ville l’exploitation de la forêt se 
fait sur une grande échelle. Dans les bois du nord on trouve l’épinette blanche 
et l'épinette noire, la pruche, le pin gris, le tremble ou peuplier blanc, le sapin 
ou peuplier noir et le bouleau blanc. Il y a quatre scieries à Prince-Albert. 

L’Instruction publique. — Les districts scolaires sont établis par le Gou¬ 
vernement, mais il sont maintenus et dirigés par les contribuables de la région. 
La grandeur maximum des districts ruraux est limitée à vingt-cinq milles 
carrés, mais la majorité est plutôt de seize à vingt. Un district doit compter 
au moins quatre colons résidents qui seraient sujets à payer des taxes, 
et au moins douze enfants âgés de cinq à seize ans, inclusivement. Les écoles 
sont maintenues par le Gouvernement provincial ainsi que par des taxes locales. 
Sauf les cas spéciaux seulement où il est impossible d’avoir des instituteurs 
qualifiés, le maître d’école doit posséder un certificat accordé par le Départe¬ 
ment de l’Instruction Publique. Une université maintenue et contrôlée par la 
province a été établie à Saskatoon. La nouvelle université a inscrit l’enseigne¬ 
ment agricole à son programme. 

Les autorités agricoles locales du Canada ont toujours à cœur l’instruction 
du cultivateur et nulle part ailleurs reçoit-elle plus d’attention que dans les 
districts les plus nouveaux. 

Téléphones du Gouvernement et autres. — Le Gouvernement de la pro¬ 
vince exploite un système de téléphone, qui, en 1912, s’étendait sur 1,300 milles 
de lignes sur les points éloignés avec 42 bureaux et plus de 5,000 abonnés. 
De plus l’administration stimule l’organisation de compagnies rurales de 
téléphone en leur donnant comme bonus-tous les poteaux nécessaires à leurs 
lignes. Durant l’année 1911, il a été ainsi distribué gratuitement aux com¬ 
pagnies de téléphone des cultivateurs, pour plus de $60,000 de poteaux. Comme 
résultat de cet encouragement, il y avait à la fin de 1911,71 compagnies ayant 
un capital dépassant $250,000. Ces compagnies rurales sont reliées avec les 
bureaux de correspondances centrales (exchanges) où cela est practicable et 
représente, 1900 milles de lignes desservant plus de 2,000 cultivateurs. 

Cités, villes et villages. Regina. — Regina, la capitale, à 360 milles à l’ouest 
de Winnipeg, est située dans le centre d’un excellent district agricole; c’est 
aussi un marché pour la vente des marchandises en gros. Elle est renommée 
à raison de ses superbes édifices publics et de ses rues bien pavées. On y 
trouve d'excellents hôtels et une douzaine de banques. Elle possède un 
collège et l’école normale provinciale. C’est aussi le quartier général de la 
Gendarmerie Royale du Nord-Ouest et le centre judiciaire de la Saskatchewan. 
La population est de 30,210 âmes (recensement 1911); près du double mainte¬ 
nant. Il a été accordé à Regina, en 1912, des permis à bâtir représentant une 
somme de $8,047,309 comparée à $2,352,228 en 1910. Le bilan des chambres 
de compensation s’est élevé en 1913 à $132,087,453, comparée à $14,153,244 
en 1909. Le Pacifique Canadien, Le Canadien Nord, Le Grand-Tronc Pacifique 
concourent à faire de Regina un centre important. 

Moose Jaw. — A quarante milles à l’ouest de Regina, tête de section du 
Pacifique Canadien et terminus de la ligne du Sault et de la ligne en con¬ 
struction de Moose Jaw à Lacombe via Outlook, avec les tronçons projetés 
du Canadien Nord et du Grand-Tronc Pacifique, Moose Jaw a d’excellentes 
écoles, des églises, et aussi d’immenses parcs à bestiaux. Cette ville a dépensé 
$5,275,797 à bâtir des maisons en 1912 et $500,000 en 1909, sa population est 
de 13,823 âmes. 



Saskatoon. — Saskatoon, siège de l’Université de la Saskatchewan, est une 
ville d’avenir, admirablement située sur le bras sud de la rivière Saskatchewan. 
Elle est bien desservie au point de vue des chemins de fer, étant placée sur 
la ligne du Canadien Northern Regina-Prince-Albert, et sur la route du Pa¬ 
cifique Canadien de Winnipeg à Edmonton. Les trains du Grand-Tronc 
Pacifique se relieront à la ligne principale du Canadien Nord à Warman, 
tandis qu’un immense territoire au sud-ouest trouve à sa disposition la ligne 
qui pénètre dans cet excellent district agricole. Population 12,004 âmes 
(recensement 1911). Les permis de bâtir pour 1912 représentèrent $7,640,530 
comparé à $943,000 en 1909. 

Prince-Albert. — Cette ville est le terminus nord du Canadien Nord; 
admirablement située sur le bras nord de la Saskatchewan. On s’attend à 
ce qu’un tronçon du Grand-Tronc Pacifique soit poussé jusqu’ici à l'automne 
de 1914. Le Canadien Northern a terminé une partie de sa ligne d’ici à 
Battleford. Elle possède quatre grandes scieries, des banques, des églises, 
des écoles et des hôtels. Sa population est de 6,250 âmes. En 1912, il a été 
accordé des permis de bâtir jusqu’à concurrence d’environ $2,000,000 et en 
1909 de $144,000. Pendant deux années successives, le district de Prince- 
Albert a enlevé le prix pour le Red Fyfe du nord de la Saskatchewan à l’expo¬ 
sition de Regina et en 1910 à Brandon pour tout l’Ouest Canadien. On y 
trouve 3 minoteries en état de moudre 400 barils de farine par jour. 

Indian Head. — La plus grande ville ayant une charte municipale de la 
Saskatchewan, possède plus d’élévateurs que tout autre endroit dans la pro¬ 
vince. Pendant quelque temps, elle eut la distinction d'être le point initial le 
plus considérable du monde de l’exportation du blé. Le Gouvernement y 
maintent une magnifique ferme expérimentale. Population 1,285 (recensement 
1911). 

Moosomin. — 220 milles à l’ouest de Winnipeg, sur la ligne principale du 
Pacifique Canadien, est une ville florissante entourée d’une prairie ondulée 
particulièrement propre à la culture mixte. Sa population est de 1,200 âmes. 
Elle possède de bonnes églises, des écoles, des élévateurs à grain et un aqueduc. 

Yorkton. — La ville de Yorkton, à 280 milles au nord-ouest de Winnipeg, 
sur la ligne du Pacifique Canadien, a doublé sa population durant les cinq 
dernières années. Elle expédie annuellement plus de 2 millions de boisseaux 
de grain. C’est une ville progressive de plus de 2,400 habitants. Elle possède 
des édifices municipaux, huit élévateurs à blé, un aqueduc, des égouts, une 
minoterie, une scierie et des trottoirs en asphalte, le téléphone et une usine 
municipale à gaz. 

Wolsely. — A 300 milles à l’ouest de Winnipeg, est le terminus occidental 
du tronçon Wolseley-Reston du Pacifique Canadien. 

Swift Current. — A 112 milles à l’ouest de Moose Jaw, est une tête de section 
du Pacifique Canadien et une ville active de chemin de fer. Aujourd’hui 
Swift Current est le plus fort point initial d’expédition de blé sur le continent 
américain. Il y a cinq ans, on pensait que le district à 20 milles à l’ouest de 
Moose Jaw jusqu'à la frontière occidentale de la province et au sud jusqu'aux 
Etats-Unis, n’était propre qu’à l’élevage des chevaux et à faire paître du Bétail 
et des moutons. Mais aujourd’hui, à partir de Swift Current et dans toutes 
les directions toute la terre a été prise comme homesteads. Des lignes secon¬ 
daires de chemins de fer se construisent à partir de Swift Current vers le nord- 
ouest et au sud-ouest à travers un pays passablement peuplé. Population 
1,852. 

Battleford.— Population 1,335 et North Battleford population 2,105, sur 
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Le système des banques du Canada est reconnu comme le meilleur qui existe au monde pour le cultivateur et l’homme d’affaires 


la Saskatchewan, à ISO milles à l’ouest de Prince-Albert, sont des centres impor¬ 
tants et prospères. Ces villes sont si avantageusement situées que le Canadien 
Nord et le Grand-Tronc Pacifique construisent ici des lignes au nord et au 
sud ouvrant ainsi à la colonisation un splendide district agricole. Il existe 
une rivalité assez sérieuse entre ces deux villes et l’une et l’autre ont un bel 
avenir en perspective. 

Qu’Appelle et Arcola sont des villes entreprenantes. Parmi les villages 
les plus considérables de la Saskatchewan, on compte Broadview, chef-lieu de 
section sur la ligne principale du Pacifique Canadien; Grenfell, aussi sur la 
ligne principale; Duck Lake, sur l’embranchement de Regina-Prince-Albert; 
Alameda, Balgonie, Lemberg, Lloydminster, Melfort, Rouleau et Sintaluta. 
Portai est l’endroit où la ligne du Sauit pénètre dans la Saskatchewan. Yel- 
low Grass, Milestone et Drinkwater sont des villes de fondation plus récente 
sur la ligne du Sault; elles ont été établies durant ces dernières années par 
des cultivateurs progressifs venus des Etats-Unis. Melville, Watrous, Scott 
et Nokomis sont des villes importantes et prospères sur le Grand-Tronc Pacifique. 

Maple Creek, qui fut pendant plusieures années le centre d’un pays d’élevage, 
a une population de 936 habitants et ses alentours se remplissent rapidement 
de colons. Estevan, célèbre par ses mines de charbon, est située sur la ligne 
directe de Winnipeg. Weybum est une ville prospère sur la ligne du Sault du 
Pacifique Canadien entre Moose Jaw et North Portai et est reliée par chemin 
de fer avec Stoughton, ce qui donne une ligne directe avec l’est. Rosthern, 
sur le tronçon Regina-Prince-Albert du Canadian Northern est le centre d’un 
excellent district agricole. 

Un coup d’œil jeté sur la carte fera voir bien d’autres villes qui ont surgi 
durant les deux dernières années ayant une population de 300 à 800 habitants. 
Dans cette catégorie se trouvent; Outlook, Rosetown, Kindersley, Kerrobert, 
Lanigan et une vingtaine d’autres. 

Récapitulation. — En étudiant l’avenir de la Saskatchewan, il importe de se 
rappeler que cette province se trouve sur la même latitude que les Iles Britan¬ 
niques. Le Denmark, la Belgique et la plus grande partie de l’Allemagne sont 
aussi au nord que Regina. Edinbourg est sur une latitude plus élevée que les 
régions colonisées de la Saskatchewan. Christiania et St. Petersbourg sont 
situées sur le 60ième parallèle de latitude, ce qui est la frontière nord de cette 
province. 

Les houillères du sud et les parties boisées du nord fournissent du combustible 
en abondance et l’on peut se procurer de l’eau à une profondeur raisonnable. 

LA SASKATCHEWAN SUD-EST 

On peut comprendre dans la Saskatchewan sud-est cette région qui se 
trouve entre le Manitoba, à l’est, et le troisième méridien à l’ouest, et s'étend 
à quelque distance au nord de la ligne principale du Pacifique Canadien. Il 
tombe plus de pluie dans ce pays que vers l'ouest, et on y trouve moins de 
bois que dans le nord. Au point de vue de l’aspect physique et de la fertilité 
du sol, la Saskatchewan du sud-est est le prolongement du Manitoba avec 
plus de prairies. 

Fertilité du sol presque inépuisable. — On ne saurait donner une meilleure 
idée de la fertilité du sol de cette province qu’en citant les résultats d’expé¬ 
riences, faites à la station agronomique de Indian Head. Une douzaine de 
variétés de blé mises en terre au milieu d’avril furent moissomnées 130 jours plus 
tard, et donnèrent un rendement moyen de 43 boisseaux à l^acre. On peut 
donner S raisons qui promettent au producteur de blé un succès dans la Sas¬ 


katchewan: 1. La fertilité du sol y est presque inépuisable. 2. Le climat 
amène la plante du blé rapidement à maturité. 3. La latitude nord donne au 
blé, durant la période de croissance, plus de soleil qu’il n’en saurait trouver 
dans la région plus au sud. 4. La rouille n’y existe presque pas. S. On n’y 
trouve pas d’insectes destructeurs. 

Il y a quelques homesteads disponibles dans ce district et la classe des agri¬ 
culteurs est excellente. Le prix de la terre pour des fermes encore incultes 
varie entre $15 et $25 l’acre. 

LA SASKATCHEWAN SUD-OUEST 

Pendant l’année 1908, le Gouvernement a ouvert, pour homesteads et 
préemptions, toutes les terres disponibles dans la Saskatchewan sud-ouest. 
La demande pour ces fermes est considérable, ainsi que pour celles que possè¬ 
dent dans le voisinage les compagnies de chemin de fer et les compagnies de 
terres. Au nord de la rivière Saskatchewan Sud s’étend une plaine fertile. 

Entre Regina et Moose Jaw, le pays est surtout habité par des cultivateurs 
prospères. Dans les environs de Moose Jaw, on s’occupe avec un succès égal 
de la culture du grain et de la culture mixte. Au nord et au nord-ouest, vers 
la Saskatchewan, il y a de grands établissements de cultivateurs satisfaits et 
à l’aise. Des arpentages récents au sud et au sud-ouest ont ouvert une étendue 
de terre disponible pour homesteads. L’établissement d’un bureau des 
terres à Moose Jaw rend facile le choix d’un lot et facilite l’inscription. Ces 
terres sont facilement accessibles de Moose Jaw, Mortlach, Herbert et Swift 

Le district dé Maple Creek est un centre important d’exportation, vers 
l'ouest et le sud, du bétail fourni par les grands ranches; on expédie d'ici des 
moutons, des bestiaux et des chevaux, nourris des herbes succulentes de cette 
région. Ici comme ailleurs, le producteur de blé et ceux qui font de la culture 
mixte marchent sur les talons de l’éleveur et du cow-boy. 

A l’ouest de Swift Current, jusqu’à la frontière de l’Alberta, on voit des 
troupeaux de bestiaux errer dans la prairie et trouver une abondante nourriture 
sur place. La neige y tombe en petite quantité, et les hivers sont si doux que 
les animaux vigoureux paissent toute l'année dans la prairie. Les vents chinook 
qui soufflent du Pacifique se font sentir du côté de l’est jusqu'à Swift Current 
On cultive le blé avec succès au nord et au sud de cet endroit. 

LA SASKATCHEWAN CENTRALE 

.La Saskatchewan centrale est arrosée à l’est et à l’ouest par le cours principal 
de la rivière Saskatchewan, et par son bras le plus important, la Saskatchewan 
du Nord; la partie navigable de cette rivière se trouve dans cette section. La 
surface de cette région se déroule en général en une plaine ondulée, parsemée 
de bosquets de peupliers, d’épinettes et de pins; çà et là quelques parties de la 
grande plaine du sud pénètrent dans ce pays. Grâce au sol et au climat, la 
Saskatchewan centrale est très propre à l’élevage du bétail, à la production du 
blé et autres céréales. 

Une grande partie de cette étendue de terre est encore disponible pour des 
homesteads. Elle se trouve surtout au nord de la zone centrale. Celui qui 
prend un homestead peut agrandir sa propriété en achetant des terres dans le 
voisinage des compagnies de terres du Canadian Northern, du Pacifique 
Canadien et autres compagnies. Ces terres incultes se payent $15 l’acre et 
plus. 

Les districts suivants ont été récemment ouverts à la colonisation: Shell- 
brook, Beaver River et Green Lake, dans lesquels le Canadian Northern se 



La moisson du grain 


les prairies de la Saskatchewan 











Les terres à l’intérieur des lignes irrégulières le long des chemins de fer dans la Colombie Britannique sont sous le 



20 Voir les pages 30 et 31 pour la carte de l’Alberta du centre. 








































































































































































































contrôle du Gouvernement fédéral. Les terres arpentées sont indiquées en couleur. 
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LE GRAND OUEST CANADIEN 


En 1911, il y avait 191 succursales de banques dans le Manitoba, 309 dans la Saskatchewan et 207 dans l’Alberta, contre 
71 dans ces trois provinces réunies en 1901. 


propose de pénétrer. D’autres nouveaux districts sont ceux de Jack Fish Lake 
et Turtle Lake, au nord de Battleford, à travers lesquels le même chemin de fer 
est en train de construire une ligne. Ces divisions sont propres à la culture du 
grain et à l’élevage. Au nord de North Battleford, on vient d’arpenter plusieurs 
townships, qui ne demeureront pas longtemps sans chemin de fer. A l’est 
de cette région il y a un bon nombre d'excellents homesteads disponibles. 

LA SASKATCHEWAN DU NORD 

La Saskatchewan du nord n’a presque pas été ouverte encore à la colonisa¬ 
tion. Il y a environ 80,000,000 d’acres de terre au delà du chemin de fer à 
Prince-Albert; c’est un domaine que le temps, l’esprit d’initiative et les voies 
ferrées rendront accessibles au progrès du monde. Les fourrures, les richesses 
forestières et les pêcheries sont reconnues comme un actif national; mais des 
milliers d’acres de terre fertiles s’étendent au-delà des lignes existantes des 
chemins de fer qui attendent un développement futur. La Saskatchewan du 
nord possède des ressources naturelles suffisantes pour nourrir une population 
égale à n'importe quelle contrée européenne sur une latitude semblable. 

CE QUE FONT LES COLONS DE LA SASKATCHEWAN 

Les rapports qui suivant sont tirés d'informations particulières et de nos 
échanges: 

Sintaluta. — Les semailles d’été de Donald Gillespie ont produit 51 bois¬ 
seaux à l’acre de blé no. 1 ; sa récolte sur un champ de chaume de l’année 
précédente a rendu 43 boisseaux de la qualité 2 Northern. 

Langham. — Davis Bros., ont obtenu 49 boisseaux de blé à l’acre; A. B. 
Smith 45; A. P. Schutrz 34. Henry Schultz a obtenu 33 boisseaux de blé 
à l’acre sur 80 acres. A. B. Smith a récolté 90 boisseaux d’avoine l’acre sur 
20 acres. 

Biggar. — M. McDougal a fait battre 41 boisseaux et 40 livres de blé à 
l’acre. Albert Malena a obtenu 35 boisseaux de blé et 90 boisseaux d’avoine 
par acre. Fred Morris a récolté 40 boisseaux de blé à l’acre. J. H. Scott 
a obtenu une moyenne de 51 boisseaux de blé sur 24 acres de jachère et 42 
sur 49 acres. 

Radisson. — Ralph Racine a récolté 65 boisseaux de blé l’acre. Des rende¬ 
ments de 35, 38, 40 et 45 étaient très ordinaires. 

Luseland. — O. Mosenstein a obtenu 55 boisseaux de blé à l’acre sur 6 acres. 
Le rendement moyen de toute sa ferne a été de 35 boisseaux l’acre. 

Rosthem. — C. A. Krueger a récolté 36 boisseaux de blé à l’acre. Sur 
165 acres il a obtenu une moyenne de 25 boisseaux de nos. 2 et 3. John Dyck 
a obtenu une moyenne de 37 'A boisseaux à l’acre; toute sa moisson donne une 
moyenne de 22 boisseaux, no. 2. Richie Lunn a récolté 34J4 boisseaux de blé 
à l’acre. L. A. Cecillon a obtenu 34 'A boisseaux-à l’acre. Son avoine a donné 
une moyenne de 60 boisseaux l’acre. 

Davidson. — M. Friese fait rapport qu'il a récolté 25 boisseaux à l'acre. Il 
y a une foule de récoltes comme la sienne ici. 

Hanley. — T. Bohrson a semé 900 acres de blé, dont le rendement moyen 
a été de 30 boisseaux à l’acre. 

Watrous. — Stanley Brown a récolté 3,000 boisseaux de blé sur 120 acres. 

Dunburn. — L. J. Young a récolté 1,892 boisseaux sur 42 acres — une 
moyenne de 45 boisseaux. J. E. Landblom sur 400 acres a récolté une moyenne 
de 25 boisseaux à l’acre. Ed. E. Mellicke a obtenu sur 400 acres une moyenne 
de 27 boisseaux à l’acre. 

Bulyea. — John Carlson a obtenu un rendement moyen de 29 boisseaux à 

Rosetown. — Le lin a donné un rendement de 28 à 30 boisseaux à l’acre. 
Les récoltes de blé et d'avoine ont été abondantes. Le premier a donné 
une moyenne de 35 boisseaux, la seconde de 40. Dans quelques cas les cul¬ 


tivateurs se vantent d'avoir récolté de 65 à 70 boisseaux d’avoine par acre. 
Tom Millar, Rosetown, a obtenu une moyenne de 37.21 boisseaux de blé à 

Kerrobert. — D. J. Hartley, fait rapport que la récolte de blé a eu un rende¬ 
ment moyen de 25 boisseaux l’acre dans cette région. 

Pambrun. — Mr. S. Simpson rapporte que 2 acres de blé Marquis ont pro¬ 
duit 44 yi boisseaux l’acre. Le rendement de son autre blé a été de 30 boisseaux 
l’acre de qualité no. 3. Un acre d'avoine choisie a produit 101 boisseaux, 
le reste a produit 76 boisseaux. Le rendement du lin a été de 13 boisseaux, 
en partie atteint par la gelée. 

Nutana. — I. Matchett fit battre de l’avoine dont le rendement fut de 114 
boisseaux l'acre. 

Unity. — Harry Routledge fit battre de l’orge qui donna 70 boissezux l’acre 
et du blé qui donna 25 boisseaux l'acre. 

Spruce Coulée. — L. E. Hagen a retiré au delà de 30 boisseaux de blé par 

Laura. — “Nous avons la plus grande récolte de blé dans l’histoire du dis¬ 
trict de Goose Lake. Tous les élévateurs et les wagons sont remplis et cepen¬ 
dant on n’a pas encore battu un huitième de la récolte.” Ce message porte 
la date du 29 septembre. 

Harris. — On rapporte de forts rendements, le blé donnant de 30 à 51 bois¬ 
seaux l’acre; l’avoine de 85 à 110 boisseaux. 

Watson. — Les hommes qui battent le blé à la machine ont fait des rapports 
satisfaisants. Le rendement de l’avoine et du blé a été considérable, mais 
la qualité du blé n’était pas élevée. 

Strassburg. — Les récoltes ont été excellentes dans la région des parcs. 
Sauf quelques rares exceptions, tout le blé a été de la qualité 2 Northern. 
Quelques champs ont eu une moyenne de plus de 50 boisseaux. On signale 
le cas d’un homme qui a fait battre 11,000 boisseaux de blé sur 200 acres. 

Windthorst.—W. R. Downs a fait battre 1,050 boisseaux d’avoine sur 
10 acres de terre labourée pour la première fois. Le blé dans ces environs a 
donné une moyenne de 10 à 23 boisseaux à l’acre. 

Wynyard. — Plusieurs Américains se sont établis dans ce district et leurs 
amis seront heureux d’apprendre leur succès. John Gunderson a fait battre 
31 boisseaux de blé à l’acre; et H. P. Enerson 30 boisseaux de blé et 80 boisseaux 
d’avoine. S. Magnusson a obtenu une moyenne de 41 boisseaux de blé à 
l'acre et sur son quart de section Paul Bjarnason a eu 31 boisseaux. 

Wolsely. — W. H. Ellis a obtenu 45 boisseaux sur jachère. A. Olive a fait 
battre 5,000 boisseaux de blé sur 120 acres de terre en jachère et 1,010 boisseaux 
sur 30 acres de chaume. 

Parkside. — M. W. Waterhouse, dans la région de Shellbrook, fait rapport 
qu’il a obtenu 58 boisseaux de blé à l’acre. S. J. Greenwood a récolté 112 

Delisle. — La moyenne du blé a été au-dessous de 30 boisseaux l’acre. 

Brock. — La moyenne du blé a dépassé 30 boisseaux l’acre et était de qualité 
3 Northern et ensuite inférieure, à ce chiffre; le lin a donné 18 boisseaux l’acre 
et davantage et était de qualité no. 1 Manitoba. 

Raymore. —- Les rendements varient de 19 à 56 boisseaux de blé à l’acre, 
une bonne moyenne étant de 25 boisseaux. 

Foam Lake. — A venir jusqu’au 13 octobre, les rapports indiquent que le 
rendement de l’avoine a été de 75 boisseaux l’acre, tandis que celui du blé a 
été de 28 à 35 boisseaux l’acre de qualité no. 3. 

Young. — Ce district a été très favorisé cette année. Le rendement de blé 
a été de 18 à 30 boisseaux à l’acre, tandis que celui de l'avoine a atteint 75 
boisseaux l'acre. 



Les premières constructions dans une ville nouvelle sont généralement les banques et les élévateurs à grair 








DANS L’ALBERTA FERTILE 
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La Couronne détient encore des terres arpentées, non concédées, comme suit: Manitoba, 3,896,000 acres; la Saskatchewan, 
14,192,000 acres; l’Alberta, 13,731,200 acres. 


L’ALBERTA 


L’Alberta, la province des prairies, la plus à l’ouest, a une superficie deux fois plus considérable que celle de la 
Grand Bretagne et de l’Irlande, bien plus vaste que celle de la France et de l’Allemagne; plus considérable même 
que la superficie collective des Etats du Maine, de New-Hampshire, du Vermont, du Massachusetts, du Rhode- 
Island, de New York, du New Jersey et de la Pennsylvanie. L’étendue de la terre arable seule, dans l’Alberta, se 
chiffre à cent millions d’acres, et cet empire provincial avec ses immenses ressources en terres agricoles, en mines, 
en forêts et en pêcheries a une population qui ne s’élève pas à 400,000 âmes. 

L’Alberta forme un vaste plateau incliné de 2,000 à 3,500 mille pieds au-dessus du niveau de la mer, relié 
par sa frontière ouest aux contre-forts des Montagnes Rocheuses. Elle va en pente douce vers l’est et le nord. 
Des plaines absolument planes formant la plus grande partie de la surface de cette région. Presque partout se 
présentent des prairies ondulées, diversifiées çà et là par la forêt, des cours d’eau, des côteaux et un pays ouvert 
assez semblable à l’Ontario et à l’Etat de New York. De superbes lacs bordés de forêts et remplis de poisson blanc 
la coupent en sa partie centrale et septentrionale. Partout des herbes épaisses et des fleurs aux brillantes cou¬ 
leurs émaillent cette région qui dans le passé formait les pâturages d’innombrables troupeaux de bisons. 

Pendant que d’immenses plaines, privées d’arbres, caractérisent la partie sud de la province, de grandes éten¬ 
dues de prairies s’étendent vers ses limites nord jusqu’à la rivière Au Foin et au McKenzie. La prairie au sud cède 
la place à des parties boisées pour se montrer de nouveau dans de plus hautes latitudes. Dans d’autres endroits, 
la prairie et les bois alternent dans une agréable diversité, telle est l’aspect de la campagne à 600 ou 700 milles au 
nord de la Saskatchewan. C’est une région qui, avec le temps, deviendra accessible par chemin de fer. 


Rivières. — Cette province contient la source de deux des quatre grandes 
rivières du continent nord américain, la Saskatchewan et le tieuve MacKenzie. 

La Saskatchewan est divisée en deux grandes artères dont l’une, avec ses 
tributaires, la rivière à l'Arc, la Belly, la Sainte-Marie, les rivières Old Man et 
Red Deer, arrose le sud, tandis que le bras nord avec les rivières Braseau, 
Clearwater, Sturgeon, Battle, Blind Man et Vermilion, ses tributaires, arro¬ 
se les grandes plaines du centre. La rivière La Paix, l’Athabaska, drainent 
la partie nord. Les lacs de l’Alberta se trouvent surtout dans la partie nord. 

On y voit le lac Athabaska, d'une longueur de 120 milles, et le Lesser Slave 
long de 60 milles et un grand nombre de nappes d’eau de quelques milles 
seulement d’étendue. 

Chemins de fer. — Le Pacifique Canadien possède outre sa ligne principale 
deux tronçons partant de Calgary — un au nord, allant jusqu’à Strathcona, 
l’autre au sud à Macleod. Deux embranchements allant vers l’est s'écartent 
l'un de l’autre à Lacombe et à Wetaskiwin. Un autre se sépare de la ligne 
principale du Pacifique Canadien, à Medicine Hat, passant à Lethbridge et 
à Macleod, et traversant les montagnes à la Passe du Corbeau. Un tronçon 
du Pacifique Canadien allant vers le sud réunira Lethbridge à Weyburn, sur 
la ligne du Sault et lorsqu’il sera complété, il ouvrira un superbe district agricole. 

Son parcours de voie ferrée dans la province est de 1,273 milles. On construit 
d’autres lignes qui se relieront à ce réseau. 

Le Canadian Northern pénètre dans l’Alberta par l’est, à Lloydminster, 
et traverse la rivière Saskatchewan à Fort Saskatchewan, pour se rendre ensuite 
à la .capitale, Edmonton. A partie d’Edmonton, ce premier chemin possède 
des lignes qui vont vers le nord et l’ouest. Une ligne part de Vegreville pour 
se relier à sa voie principale à Calgary, et de là se dirige au sud-ouest vers Leth¬ 
bridge et Macleod. Parcours de sa voie ferrée dans la province: 393 milles. 

Le Transcontinental, le Grand-Tronc Pacifique, dessert la région qui s'étend 
entre le Canadian Northern et le Pacifique Canadien et traverse un territoire 
fertile et productif. Cette compagnie a également complété une ligne de 
Tofield à Calgary. Parcours dans la province 445 milles. 

De Lethbridge, la ligne de l’Alberta Railway & Irrigation Company se dirige 
vers le sud jusqu’à la frontière internationale, et de Stirling un tronçon se 
prolonge dans la direction du sud-ouest. 

On construit actuellement un autre chemin de fer qui se dirige vers le nord 
de la frontière à travers Pincher, avec Calgary comme terminus du côté du nord. 

De plus le Gouvernement se propose de pousser la construction de voies 
ferrées dans la province en général et dans la région du nord en particulier, qui 
est remplie de ressources naturelles et possède des terres agricoles, susceptibles I 


d’attirer les colons anxieux de trouver des homesteads devenus rares mainte¬ 
nant dans les autres parties de la province. 

On trouve des établissements tout le long des différentes lignes et dans les 
environs des homesteads disponibles, il y a des terres que l’on peut acheter 
des compagnies de chemin de fer, des compagnies de terres, et de particuliers, 
à des prix et à des conditions faciles. Parcours total de voies ferrées en janvier 
1913: 2,661. 

Le Gouvernement local s’intéresse vivement à la construction de chemins 
entre tous les points importants. Cette année, il dépensera un million de 
dollars pour la construction de chemins et de ponts. 

Les cités et les villes de l’Alberta. — Sur les hauteurs des bords de la Sas¬ 
katchewan, et formant un portail à l'extrême ouest aussi bien qu’au Nouveau 
Nord, se trouve la capitale Edmonton, qui offre des attractions au capitaliste, 
au touriste, au manufacturier et à celui qui cherche la santé. Située au centre 
du grand chemin Transcontinental, dans dix ans, Edmonton sera classée 
parmi les plus grandes villes du monde. Le trafic du Pacifique à la Baie 
d’Hudson passera à travers ses rues; le sud contribuera aussi à sa prospérité, 
tandis que le commerce du Grand Nord lui appartient déjà tout entier. Elle 
possède un àqueduc, des usines électriques, des tramways et des téléphones. 
Cette ville moderne et attrayante se développe rapidement. Ses quinze 
banques, avec leur chambre de compensation de plus de 222 millions de dollars 
par année, comparé à 50 millions de dollars en 1909, témoignent de sa pros¬ 
périté. Edmonton occupe la huitième place parmi les villes de l’Ouest. La 
construction des édifices du Parlement, du bureau de poste, d'un nouveau 
palais de justice, et autres édifices sont des signes non équivoques de la foi et 
des œuvres et démontrent qu’elle a bien l’intention de se conformer à sa devise 
municipale — “Industrie, Energie et Entreprise.” Les permis de construction 
à Edmonton en 1912 représentèrent une valeur *1 i'A millions contre $2 millions 
en 1910. Population, d’après le recensement de 1911: 24,900 âmes, en y 

ajoutant celle de Strathcona, cela fait 30,419 âmes, maintenant estimée à plus 
de 53,000. Edmonton s’est récemment annexé la ville de Strathcona avec 
son université provinciale. 

Calgary a écrit sa propre histoire dans la construction des édifices publics 
qu’elle a élevés le long de ses rues imposantes. Elle possède au delà de 100 
établissements de gros, 300 magasins de détail, 26 banques, 50 manufactures et 
un établissement du “Young Men’s Christian Association,” dont le coût 
s’élève à $40,000, et une école normale de $150,000. Les rues principales sont 
pavées. La municipalisation des égouts, de l'aqueduc et de l’électricité existe 










































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































32 


LE GRAND OUEST CANADIEN 


“Le passé économique du Canada laisse à désirer; son présent est satisfaisant et les promesses de l’avenir sont sans bornes.” 


dans cette ville. L’aqueduc, (système de gravité) qui peut approvisionner une 
ville d’une population de 200,000 âmes a coûté $350,000. Une chose qui con- 
criouera beaucoup au développement de Calgary, c’est le projet d irrigation 
de la Rivière-à-l’Arc, où l’on est en train de coloniser 3 millions d’acres. On a 
dépensé au delà de 8 millions de dollars sur ces travaux, et on compte déjà 
1,200 milles de canaux en opération. D’après le recensement de 1911, sa 
population était de 43,704. Les permis de construction en 1912 représentèrent 
une valeur $20)4 millions. Le bilan de la chambre de compensation en 1912, 
a été de $276,218,444, comparé à $98,754,389 en 1909. Son importance comme 
centre de chemins de fer est démontrée par l’établissement des usines du Pa¬ 
cifique Canadien qui emploient environ 2,000 hommes. Le Pacifique Canadien, 
le Canadien Northern et le Grand-Tronc Pacifique traversent cette ville. 

Lethbridge, avec une population de 8,050 (1911), est un centre prospère 
de mine de charbon et de commerce de l’Alberta du sud. Le rendement des 
mines trouve un marché tout prêt dans la Colombie Britannique, dans le Mon¬ 
tana et dans l’est aussi loin qu’à Winnipeg. Une ferme expérimentale du 
Gouvernement, près de Lethbridge, enseigne quels sont les meilleurs grains et 
comment les cultiver. Les variétés les plus vigoreuses de pommes d’été 
et d’automne viennent bien ici. La chambre de compensation en 1912 était 
de $33,489,802. Les permis de construction s’élevèrent à plus de $1,333,000. 
Quatre voies ferrées en font un centre important de chemins de fer. Le congrès 
de l’agriculture en pays aride (Dry farming) pour 1912 a été tenu à Lethbridge. 

Medicine Hat, qui se trouve dans la vallée de la Saskatchewan du sud, est 
un endroit magnifique pour l’élevage et la culture mixte. C’est un centre 
de section qui possède de grandes usines de chemin de fer, et où l’on emploie le 
gaz naturel comme combustible. Là l’éclairage, le chauffage et la force motrice 
proviennent entièrement du gaz naturel, que l’on vend aux manufacturiers à 
5 centins par 1,000 pieds cubes, et pour usages domestiques à 1 cent. Les 
permis de construction pour 1911 représentèrent une valeur d’environ un 
demi million de dollars. Population 5,608. 

Wetaskiwin est un autre centre de chemins de fer entouré de fermes dans 
toutes directions. Le site de la ville, près des Peace Hills, est très beau. 
Wetaskiwin possède une usine électrique, un aqueduc et un égout. Raymond 
est une ville de l'Alberta du sud qui s’est développée rapidement. Sa principale 
industrie consiste en une raffinerie de sucre. Red Deer est située sur le Pacifique 
Canadien à mi-chemin entre Calgary et Edmonton. Un bon nombre de ses 
habitants sont d’origine américaine. Elle possède une grande scierie, 2 
briqueteries, une manufacture de béton, des crémeries, des élévateurs à blé 
et une manufacture de portes et fenêtres. Le charbon et le bois y abondent et 
se vendent à bon marché. La récolte autour de Red Deer n’a jamais manqué 
et les cyclones y sont inconnus. Lacombe est située sur la ligne directe entre 
Calgary et Edmonton. Elle possède, une minoterie, une fonderie, un moulin 
à raboter, une briqueterie, des élévateurs à grain, la lumière électrique et le 
téléphone. Le pays environnant est remarquable à cause de ses animaux pur 
sang. Une ferme expérimeiftale du Gouvernement est à proximité de la ville. 

Macleod et Cardston donnent de grandes promesses pour l’avenir. D’autre 
villes font du progrès et impriment un cachet de prospérité à la contrée environ¬ 
nante, ce sont: Claresholm, Didsbury, Fort Saskatchewan, High River, 
Innisfail, Olds, Okotoks, Pincher Creek, Ponoka, St. Albert, Vermilion, Vegre- 
ville, Carmangay, Stettler, Taber, Tofield, Camrose, Wainwright. On attache 
beaucoup d’importance à l’établissement d’Athabaska Landing à cause du 
développement agricole qui s’y opère et de l’achèvement de la ligne du Ca- 
nadian Northern à ce point. 


DÉVELOPPEMENT DE L’ALBERTA 


1901 


Population ... 

Chevaux .... 

Vaches laitières . 

Autres bêtes à cornes 
Moutons .... 

Fermes en culture dans l’Àlberta 


93,001 226,534 


14,623 115,769 


L’augmentation de la population en dix ai 


1909 1911 

273,859 374,663 

263,713 . 

116,371 . 

17L422 

139,270 . 

45,000 . 


Le sol et ses produits.—L’Alberta posssède une grande variété de produits 
naturels. Une forte partie de la terre consiste en une prairie ondulée, bien 
arrosée, et couverte d’une épaisee couche de terre très grasse, dont la profon¬ 
deur atteint à plusieurs endroits de 4 â 5 pieds. Ceci donne au sol une ferti¬ 
lité, pour ainsi dire, inépuisable. En prenant comme fait établi que la moitié 
de la surface de la province consiste en lacs, en terre à bois et en terre de se¬ 
conde qualité, on arrive facilement à trouver que l’Alberta possède 80 millions 
d’acres de terre à blé de première classe. Ceci donnerait une ferme de 160 
acres par tête à un demi-million de cultivateurs, espace suffisant pour une po¬ 
pulation agricole de 2)4 millions d’âmes. 

Renseignements pour le colon.—C’est du problème de l’instruction agri¬ 
cole et du développement des voies ferrées que les législateurs de l’Alberta se 
sont tout d’abord occupés. Ils encouragent la formation de sociétés d’agri¬ 
culture, et s’efforcent de disséminer des notions scientifiques exactes au moyen 
d’instituts d’agronomes, d’écoles destinées à juger de la valeur des animaux, 
d’expositions de grains et de laiteries ambulantes. L’élevage d’animaux de 
race reçoit comme encouragement des subsides du Gouvernement. On a 
établi des fermes expérimentales dans la province afin de convaincre les culti¬ 
vateurs que la culture mixte est plus profitable que la culture exclusive du grain. 
L’enseignement de l’agriculture scientifique est très soignée et on pense qu 'avant 
longtemps on établira pour cette industrie des écoles de hautes études. D’un 
autre côté, ce sujet important fera partie du cours des écoles publiques. 

Notre âge de progrès demande la formation de municipalités et c’est ce que 
l’on verra bientôt, ^lors qu’un certain nombre d’habitants formeront, à cer¬ 
taines conditions, des municipalités. Celles-ci auront le pouvoir d’émettre des 
obligations dans le but de faire des améliorations permanentes. Il n’est que 
juste que les générations futures soient appelées à payer une partie des travaux 
dont elles jouiront et ainsi de diminuer les impôts sur le revenu actuel. 

L’instruction à la portée de tous. Un système d’enseignement gratuit a 
été établi. L’organisation de districts scolaires est facultative pour les colons, 
le Gouvernement se chargeant généreusement de supporter toutes les écoles 
publiques. La population scolaire à la fin de 1912, était de 61,660; le nombre 
d'écoles était de 1,784. 

L’Université de l’Alberta qui a été établie par le Gouvernement provincial 
pourvoira à la haute instruction, tandis que des écoles préparatoires à Cal¬ 
gary, à Lethbridge et ailleurs, répandront l’enseignement moins élevé. 

Élevage de la volaille.—Dans un pays où les œufs frais pendant l'hiver, se 
vendent entre 50 et 60 centins la douzaine, et durant l’été rarement moins de 
25 centins, le développement de cette industrie ne peut pas tarder longtemps 
à devenir considérable. 

Industrie laitière.—L’industrie laitière est destinée à prendre un développe¬ 
ment considérable dans l’Alberta. Dans les crémeries mises en opération par 
le Gouvernement pour les cultivateurs, au delà de 3 millions de livres de 
beurre furent produites en 1912, qui se vendit à un prix moyen de 28 centins 
la livre, donnant un total d’environ $840,000. Le beurre venant de crémeries 






















DANS L’ALBERTA FERTILE 
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Les mandats-poste émis dans le Manitoba, la Saskatchewan, l’Alberta et la Colombie Britannique représentèrent en 1911 une 
valeur de $30,210,372 contre $19,133,476 en 1909. 


particulières a donné un rendement de $250,000; les fromageries, $30,000, 
soit un grand total $1,120,000 pour les produits de l'industrie laitière. Les 
conditions pour les troupeaux de vaches à lait sont idéales: abondance de 
fourrage, de la bonne eau et un climat salubre. Dans les districts où les 
cultivateurs sont en petit nombre, le Gouvernement leur envoie des confé¬ 
renciers pour leur donner des cours d’industrie laitière. 

Emmagasinage du grain.—En 1905, l’Alberta avait des élévateurs à grains 
ayant une capacité de 1,715,000 boisseaux; en 1912 de plus de 10 millions de 
boisseaux. Telle est l’histoire du progrès d’une extrémité à l’autre de tout le 
Canada central. En 1912, il y avait 2,200 moulins à battre dans la province. 

Bétail.—L'Alberta est le Kentucky du Canada en ce qui regarde l’élevage 
des chevaux. La haute altitude, son atmosphère sèche et vivifiante, les hivers 
courts et tempérés, les herbes nutritives et son approvisionnement inépuisable 
d’excellente eau, en font une région éminemment propre à l’élevage des che¬ 
vaux. Ceux de l’Alberta sont remarquables pour leur endurance, leur poumons 
bien développés et l’absence de maladies héréditaires et autres. On trouve 
presque toutes les races connues de chevaux sur les fermes et les ranches. Ils 
hivernent dehors à un prix nominal sans qu’il soit nécessaire de leur donner du 
grain ou du foin. L’Alberta fournit actuellement de bœufs la province de la 
Colombie Britannique et le territoire du Yukon, et de plus elle en exporte une 
grande quantité en Europe. 

Des bouvillons de quatre ans élevés sur des ranches, loin de tout abri ayant 
à peine mangé une tonne de foin, et jamais de grain dans une étable, pesaient 
environ 1,500 livres vers le premier août et si on les laissait dans la prairie 
jusqu'à la fin d’octobre, leur poids s’élevait jusqu’à 1,650 livres- 

Téléphones.—La province possède et exploite le téléphone. Le parcours 
du téléphone urbain et du rural, en 1912, était de 25,000 milles. Nombre 
d’abonnés 15,801. 

Ressources minières.—L’Alberta possède d’immenses gisements de houille 
et de lignite, le rendement total du charbon en 1912 ayant dépassé 3 millions 
de tonnes d’une valeur de plus de 8,400,000 millions de dollars. L’établisse- 
semerits du pays et la construction de chemins de fer devront grandement aug¬ 
menter la consommation de la houille. Celle-ci a des gisements inépuisables 
qui forment un sous-sol s’étendant par presque toute la province en couches de 
4 à 12 pieds d’épaisseur avec des affleurements sur les bords de tous les cours 
d’eau. On atteint dans des puits de 20 à 150 pieds de profondeur. On en 
trouve de toutes les espèces: de la lignite, du charbon bitumineux et de l'an¬ 
thracite. La formation houillière totale s’étend sur moins au 16,218 milles 
carrés et contient environ 89,330,000 de tonnes. 

On a trouvé du gaz naturel sous forte pression à Médecine Hat, Dunmore 
Jùnction et Bow Island sur la Saskatchewan sud et à Pélican Rapids sur l’Atha- 
baska. Il existe d’excellentes indications de la présence de pétrole au sud, 
près des frontières de la Colombie Britannique et au nord dans le voisinage du 
Fort McMurray. Il y a lieu d’espérer que l’on exploitera prochainement de 
riches sources pétrolifères. 

Poissons.—Les grands lacs du nord fournissent annuellement un demi- 
million de livres de poisson blanc incomparable, tandis que les fourrures du 
nord sont aussi d’une haute valeur. 

La province se partage naturellement en trois divisions, qui offrent entre 
elles des différences marquées quant aux conditions climatériques et topo¬ 
graphiques: l’Alberta du sud, du centre et du nord. 

L’ALBERTA MÉRIDIONALE 

L’Alberta méridionale est une contrée ouverte, ondulée et sans bois, sauf 
le long des cours d’eau et au pied des Montagnes Rocheuses. Le sol consiste en 


une glaise fertile. Le climat de cette province est idéal; ses étés sont agré¬ 
ables et ses hivers tempérés. Les animaux peuvent paître pendant l'hiver, se 
nourrissant d'herbes séchés au soleil. L’absence de bois dans l’Alberta méri¬ 
dionale est compensée par une abondance de charbon. 

Le blé d’hiver éloigne de plus en plus le cow-boy, le ranch se transformant 
rapidement en champs de blé et en champs de betteraves à sucre. Avec l'in¬ 
troduction de l’Alberta Red, une ère nouvelle s’est ouverte pour le blé d’hiver, 
et maintenant la terre ne peut jamais être labourée assez tôt. Le blé d’hiver, 
semé sur un nouveau labour ou sur du chaume, entre le milieu de juillet et la 
fin de-septembre, est prêt à être coupé entre le 1er et le 15 août de l’année sui¬ 
vante. Le-climat et le sol s’allient pour faire de l’Alberta méridionale un dis¬ 
trict idéal pour la culture de cette céréale. On cultive aussi beaucoup de blé 
de printemps. Pour la culture de la betterave, le sol et le climat sont compa¬ 
rables à ceux de l’Allemagne et aux meilleurs du monde. 

L’aire totale de terre semée de blé d'hiver, dans la province, en 1913, d’après 
le recensement du Dominion, a été de 176,000 acres, avec un rendement mo¬ 
yen de 22 boisseaux l’acre. La plus grande partie de ce grain a été cultivée 
dans l’Alberta méridionale autour de Taber, Grassy Lake, Carsdton, Spring 
Coulée, Pincher Creek, Macleod, Stavely, Leavitt, Claresholm, Nanton. High 
River, Okotoks et Calgary. Ce blé est très recherché à cause de ses qualités 
qui le rendent très propre à la mouture. 

Approvisionnement d’eau et irrigation.—L’eau pour usage domestique et 
pour usage de la ferme s’obtient facilement à une profondeur raisonnable, et 
avec un système intelligent de culture, ayant pour but de faire un meilleur 
usage de la pluie, on n'a pas lieu de craindre une disette d’humidité. Afin 
d’obvier à ce danger, on a creusé un bon nombre de fossés d’irrigation. 

Dans certaines parties de l’Ouest Canadien et de l’Ouest Américain se trouve 
une région dont le sol est lè meilleur qui existe pour la culture des céréales, 
mais sa position géographique à l’égard des points d’où vient la pluie ne lui 
donne pas les avantages que possèdent d’autres districts en matière d’humidité. 
On a maintenant la preuve qne ce n’est pas entièrement le nombre de pouces 
d’eau qui est essentielle à la bonne culture, mais sa conservation, et voilà ce 
que signifie culture en pays aride. Le dry farming peut bien s’appliquer aux 
régions dans lesquelles la pluie est abondante et on y obtiendra de meilleurs 
moissons. C’est ce qui se pratique dans l’Alberta septentrionale. Il y a 
aussi des parties de cette contrée qui peuvent être cultivées facilement au mo¬ 
yen d’irrigation. Le Pacifique Canadien et la Southern Alberta Land Company 
ont appliqué ce système sur une vaste étendue de leurs terres. Celles-ci sous 
l’effet de l’irrigation ont considérablement augmenté en valeur et se vendent 
facilement de $25.00 à $35.00 l’acre et davantage. 

L’ALBERTA CENTRALE. 

L’Alberta centrale s’étend depuis la rivière Red Deer, vers le nord, jusqu’à 
la hauteur des terres entre la Saskatchewan et l’Athabaska. Montagnes, 
vallons couverts d’herbes et de fleurs, de bouquets d’épinettes et de trembles; 
voilà ce qu’est cette terre comme région habitable pour une population culti¬ 
vée. La grande richesse, c’est cette épaisse couche d’humus noir variant en 
profondeur de 10 pouces à 3 pieds, et qui recouvre le sous-sol. 

Les grains que l’on sème.—Le blé d'hiver et le blé de printemps viennent 
bien dans l’Alberta centrale. Les rapports officiels donnent au blé de prin¬ 
temps, en 1913, pour toute la province, une superficie de 1,198,400 acres com¬ 
parée à 304,000 acres en 1909. La plus grande partie de cette aire se trouve 
dans l’Alberta centrale. Celle de l'avoine, d’après la même autorité, en 1913, 
était de 1,525,700 acres comparée à 820,000 en 1909; on a enregistré des rende- 



Tous les légumes viennent très bien dans le terrain noir de la prairie 
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DEPUIS LES MONTAGNES ROCHEUSES JUSQU’À LA MER 
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“Presque tout grain susceptible de pousser dans un climat tempéré vient en abondance dans l’Ouest Canadien. Il y a tout 
lieu de croire que des cultures variées figureront largement dans les développements à venir.” 

— H. E. Young, Rédacteur, de la Farmers’ Review. 


LA COLOMBIE BRITANNIQUE 

S’étendant depuis les Montagnes Rocheuses à la mer, et des Etats-Unis au 60ième parallèle, la Colombie Bri¬ 
tannique est la troisième province en étendue du Canada. Elle est assez vaste pour permettre d’y placer — si 
cela était physiquement possible — côte à côte, et en même temps, deux pays comme l’Angleterre, trois pays 
comme l’Irlande, et quatre comme l’Ecosse. En regardant par-dessus la mer, vers les millions de sujets britan¬ 
niques dans les Indes, à Hong-Kong, en Australie et dans les îles de l’océan, on entrevoit l’étendue du commerce 
que le Pacifique commence à pousser vers ces rivages. La nature appelle la Colombie Britannique à un grand 
commerce maritime et son trafic s’étend dès maintenant au nord jusqu’au Yukon, et au sud jusqu’au Mexique. 
Sa population au mois de juin, 1911, était de 392,480 âmes. 

La Colombie possède des richesses naturelles dans ses forêts, ses pêcheries, riches en baleines et en phoques et 
dans ses vergers. Mais ses mines, plus que toute autre chose, lui vaudront ses profits futurs. 

Les chaînes parallèles des Rocheuses, des Selkirks et des Coast Range, contiennent de grandes richesses. Ces 
montagnes, remarquables par leurs paysages imposants, renferment la source de grandes rivières qui se jettent 
dans l’océan, et elles recèlent dans leurs flancs rocheux des richesses minières incomparables. 

La Colombie Britannique a environ de 16 à 20 millions d’acres de terre arable inoccupée. Sir William Daw- 
son, qui a fait une exploration de la section de la vallée de la rivière La Paix, dit que cette partie seule contient 
une superficie de terre à blé de 10 millions d’acres. C’est une contrée d’un grand avenir. 

Le commerce de la Colombie Britannique, évalué au pro rata de la population 
est le plus considérable du monde. Les principaux articles d’exportation sont 
les suivants :1e saumon, la houille, l’or, l’argent, le cuivre, le plomb, le bois, les 
mats et les vergues, les fourrures et les peaux, l’huile de baleine, les fourrures, 
le phoque, le houblon et les fruits. Il s'est établi un commerce interprovincial 
entre cette province et l’Alberta, la Saskatchewan, le Manitoba et les provinces 
de l’Est. Les fruits de la Colombie ont trouvé un marché profitable dans les 
provinces des prairies. 

Chemins de fer.—Le chemin de fer du Pacifique Canadien exploite deux 
lignes principales, sa voie ferrée directe et celle de la Passe-au-Corbeau, et de 
plus, plusieurs tronçons en correspondence avec le réseau des voies ferrées 
américaines. Cette compagnie met au service du commerce dix-sept steamers 
de cabotage le long de la côte. Les grands paquebots — les Empresses — font 


Rivières.—Toutes les grandes rivières qui se jettent dans l’océan Pacifique, 
à l’exception du Colorado, prennent leur source dans cette province. Les 
plus importantes sont le fleuve Colombia dont le cours dans la Colombie est de 
600 milles, le Fraser, 750 milles de longueur; la Skeena, 300 milles de longueur; 
la Thompson, la Kootenay, la Stikine, la Liard et la Paix. Ces rivières, avec 
leurs tributaires, couvrent une superficie de un dixième de tout le continent de 
l’Amérique du Nord. La superficie des lacs est de 1K million d’acres. 

C’est une riche province.—Les réserves de charbon de la Colombie Britan¬ 
nique sont assez vastes pour suffir à la consommation de l’univers durant des 
siècles. Elle possède la plus grande quantité de bois marchand du monde. 
Ses mines, bien que dans leur première phase d’exploitation, ont déjà produit 
plus de $275,000,000. La pêche a donné l’année dernière une valeur moyenne 
de $14,455,488. 



Les immenses vergers de la province du Pacifique la rendent rapidement célèbre dans l’unit 
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“Il n’existe absolument aucun acte de favoritisme dans la manière de distribuer les homesteads dans l’Ouest Canadien. La 
distribution se fait strictement selon l’ordre de la priorité des demandes.” 

— John E. Jones, Consul général des Etats-Unis à Winnipeg. 


un service régulier à la Chine et au Japon. Iles paquebots canadiens-australlens 
font un service aux îles Hawaii, Fiji, à l'Australie et la Nouvelle-Zélande. 

Le Grand-Tronc Pacifique, qui traverse le Canada depuis Prince-Rupert, 
point terminal du côté du Pacifique jusqu'à Moncton, au Nouveau-Brunswick, 
est en train de pousser la construction de la ligne de Prince-Rupert vers l'est. 
Ce chemin de fer ouvrira à la colonisation une vaste région contenant de 
grandes richesses forestières, minérales et agricoles. 

Le Great Northern pénètre dans la province sur différents points de la fron¬ 
tière; le Canadien Northern vierit de décider de prolonger sa ligne jusqu'à 
Vancouver. Le parcours total des chemins de fer dans la province est de 
1,855 milles, ce qui donne un mille par chaque 8850 milles carrés de superficie. 

Climat.—Le courant océanique venant du Japon, et les vents chargés 
d’humidité qui soufflent de l'océan Pacifique, adoucissent la température de la 
côte et pourvoient à une abondante quantité de pluie. L'ensemble du climat 
de la Colombie Britannique présente toutes lès conditions climatériques que 
l'on trouve dans la zone tempérée de l’Europe. L'air pur, la chaleur et le 
froid modérés et l’absence de malaria font de cette province un pays très sain. 
Cette province est aussi remarquable à raison de ses paysages pittoresques. 
Presque chaque maison de ferme dans la région des vallées a vue sur quelque 
majestueuse montagne. 

Mines.—La Colombie Britanique que l’on a appelée avec beaucoup de 
justesse, “la province minière” semble pleinement justifier cette appellation. 
En effet, le rendement de ses mines d’or, d’argent, de cuivre, de plomb et de 
charbon a été, en 1901, de 21 pour cent de la production collective des huit 
autres provinces du Canada. 


A Agassiz, un cerisier a produit 1,000 livres de fruits. On compte maintenant 
au delà de 100,000 acres de terre en vergers. 

Ile de Vancouver.—L'ile de Vancouver est une des parties les plus intér- 
ressantes de l'Empire Britannique. Le Pacifique Canadien est un train de 
défricher de vastes étendues de terres couvertes d’épaisses forêts, le long du 
parcours de sa ligne Esquimault et Nanaimo et de les rendre accessibles aux 
colons. Tous les grains, les herbes et les légumes viennent bien et donnent 
un excellent rendement. Les pommes, les poires, les prunes, les pruneaux et 
les cerises mûrissent très bien partout; le raisin parvient à maturité dans les 
districts abrités du sud. 

Lord Grey, gouverneur-général du Canads, prononçait ces paroles lors de 
l'ouverture de l'exposition de New Westminster,"La culture des fruits ici est 
un art aussi bien qu’une industrie payante. Au bout de cinq ans l’horticulteur 
peut compter sur un revenu de $100 à $150 l’acre. Voilà un état de choses qui 
offre l'occasion de vivre sous des conditions idéales telles que l'humanité souf¬ 
frante n’en trouve peut être qu’un ou deux exemples dans le monde.” 

Comment se procurer une terre.—Les terres de la Couronne dans la Co¬ 
lombie Britannique sont arpentées par townships, contenant trente-six sec¬ 
tions d’un mille carré chacune. Toute personne étant chef de famille, veuve, 
ou homme non marié figé de plus de dix-huit ans, et sujet britannique (ou 
tout étranger, qui fera une déclaration alléguant qu’il a l’intention de devenir 
sujet britannique) peut en vue de faire un établissement agricole, enregistrer 
une demande pour toute étendue de terre de la Couronne non occupée et non 
réservée (n’étant pas un établissement d’indiens) n'excédant pas 160 acres en 
étendue. 


Le sol et ses produits. — La Colombie Britannique est tellement vaste que 
pour se rendre compte de ses possibilités agricoles et économiques, il faut 
absolument l’explorer au delà de ses voies ferrées. Le Professeur Macoun 
dit: “Toute la partie de la Colombie Britannique qui se trouve au sud du 
52° et à l'est du Coast Range est une région de pâturages jusqu’à une altitude 
de 3,500 pieds, et une région agricole jusqu'à 2,500 pieds, où l'irrigation est 
possible." 


Au nord jusqu’à 55°, les pommes viennent très bien, et dans la zone du sud 
les fruits plus délicats tels que, les pêches, les raisins et les abricots peuvent se 
récolter. Bon nombre des meilleures terres agricoles se trouvent dans les 
réfiions indiquées ci-dessous: 


Nicola, Similkameen et Kettle River Valleys. 

Okanagan . 

Lillooet et Caribou. 

Est et Ouest Kootenay. 

Nord et Sud Thompson Valley 


350,000 

250,000 

200,000 

125,000 

75,000 


A l’ouest du Coast Range, on trouve de vastes étendues de terres fertiles, 
notamment la vallée inférieure du Fraser, le district de Westminster, l’ile 
de Vancouver et autres lies adjacentes du golfe de Géorgie. Les chances de 
succès dans la culture en tous genres sont pour ainsi dire illimitées. La demande 
pour les produits de la ferme est maintenant considérable et continue toujours 
à augmenter. L’industrie laitière paye très bien. 

Le long de la ligne du Grand-Tronc Pacifique, dans les vallées de Nechaco 
et de Bulkly, on trouve d'exellentes terres agricoles, d’un accès facile et à 
un prix modéré. Ces fermes produisent d'abondantes récoltes de blé, d'avoine 
d'orge et d’autres grains ainsi que du foin, pour lesquelles il existe ici un 
excellent marché. Le climat est salubre et la quantité de neige qui tombe varie 
de 6 à 15 pouces. 

La culture des fruits.—Une petite quantité de fruits de la Colombie Bri¬ 
tannique que l'on exposa en Angleterre en 1904 remporta la médaille d’or de 
la Royal Agricultural Society. Un wagon de fruits exposés à Londres en 1905 
reçurent le premier prix. En 1906 et en 1907, les pommes de la Colombie 
Britannique méritèrent, de nouveau, les médailles d'or des Royal Horticultural 
Societies d'Angleterre et d’Ecosse. Au moins un million d’acres de terre 
situés au sud du 52°, est propre à la production des fruits de la zone tempérée. 


Le Gouvernement de la Colombie Britannique concède des homesteads 
gratuits, moyennant un honoraire de $10. Tous les renseignements concer¬ 
nant les terres de la Couronne dans cette province, leur localisation, la méthode 
d'obtenir une préemption peuvent être obtenus en s'adressant aux agences 
du Gouvernement indiquées ci-après pour les districts respectifs ou au secré¬ 
taire, Bureau d'Agriculture, Victoria, C. B.: 

Alberni, Nanaimo, New Westminster, Golden, Cranbrook, Kaslo, Nelson, 
Revelstoke, Bakersville, Telegraph Creek, Atlin, Prince-Rupert, Hazleton, 
Kamloops, Nicola, Vernon, Fairview, Clinton, Ashcroft. 

Villes principales.—La capitale Victoria, population 31,660; Vancouver, la 
capitale commerciale, 100,401; New Westminster, 13,199; Nelson, 4,476; 
Nanaimo, 8,306; Rossland, 2,826; Kamloops, 3,772; Grand Forks, 1,577 
Revelstoke, 3,017; Fernie, 3,146; Cranbrook,3,090; Ladysmith, 3,295; Prince- 
Rupert, 4,184; Fort George et Fort Fraser situés sur les rivières du Nechaco et 
Fraser et sur le Grand-Tronc Pacifique seront des villes importantes dans un 
avenir rapproché. (Recensement 1911) 

Le bilan des banques de Vancouver pour l’année 1913 s’est élevé à $644,184,- 
063 comparé à $387,529,444 en 1911. Celui de Victoria en 1912 a été de $183,- 
513,931 comparé à $70,705,879 en 1909. Des permis de bâtir ont été accordés 
à Vancouver en 1912 jusqu’à concurrence de 19J4 millions de dollars comparés 
à 13 millions de dollars en 1910, chiffres qui lui donnaient le troisième rang 
parmi les villes du Canada et le neuvième rang en Amérique. La province a fol 
en son avenir et prétend que jusqu’ici elle n’a fait que poser les bases de sa 
grandeur future, On s’attend à ce que son développement continue encore 
pendant longtemps et à ce que les profits arrivent bientôt. 

Les villes de la Colombie Britannique présentent un reflet superbe du com¬ 
merce du pays et montrent le grand développement qui se produit dans l'exploi¬ 
tation des mines, des pêcheries, des forêts, du commerce maritime, de l'industrie 
et de l’agriculture. L'année 1912 est la plus prospère dans l'histoire du pays 
et l’on s’attend à ce que 1914 la dépasse encore. La prospérité actuelle va 
continuer. Le commerce régulier est bon, mais à côté de lui le développement 
des ressources naturelles du pays y fera affluer de l'argent en abondance et la 
construction des chemins de fer projetés assurera le progrès. Le commerce 
avec l’Orient va probablement doubler dans un avenir rapproché. 


Les districts reconnus comme propres à la culture des fruits comprennent 
la partie méridionale de l'ile de Vancouver et des lies du golfe, Lower Fraser 
Valley, Thompson Valley, Shuswap Lake, Okanagan, Osoyoos, Similkameen, 
Upper Columbia Valley, Kootenay Lake, Arrow Lake, Lower Columbia, Grand 
Forks, Nicola, Grand Prairies. 

L’exportation des fruits accuse une augmentation chaque année. Au delà 
d’un million et demi d'arbres fruitiers furent importés pendant l’année. 
Celui qui se livre à la culture des fruits dans cette province privilégiée en re¬ 
tire de gros bénéfices. A Kelowna, un rendement de dix tonnes de prunes 
l’acre n’était pas chose rare. A Lytton, le raisin Tokay, pesant en moyenne 
quatre livres la grappe,vient en pleine terre. Sur le Coldstream ranch, près 
de Vernon, vingt acres produisirent pour $10,000 de pommes Northern Spy. 
A Peachland, un arpent et demi de pêchers donna une récolte valant $700. 
On a récolté des tomates à raison de $1,500 l'acre près du lac Okanagan. 


Bois et fruits. — Sir Byron E. Walker, de la Banque du Commerce, dit ce 
qui suit dans son rapport annuel pour 1911: 

"Le développement de la Colombie Britannique dans l’agriculture et les 
industries qui en dépendent avance maintenant rapidement et dans les régions 
où l’on plante des vergers et où l'on fait de la culture mixte ce développement 
est très marqué comparativement à l'état de choses des années passées. La 
production de fruits très attrayante, est pleine de promesses et ceux qui font de 
la culture mixte devront trouver à leur disposition pendant longtemps, un excel¬ 
lent marché dans cette riche province où la production insuffisante du sol a 
amené une importation énorme de beurre, d'œufs, de fromage, de viande et 
autres produits que l'on aurait dû trouver sur place. Le prix des fruits l'année 
dernière a été si élevé que les producteurs ont dû être satisfaits. Une petite 
partie des arbres plantés sont assez vieux pour produire des fruits et il n’y a 
qu'une faible proportion de la terre susceptible d'être mise en vergers de la sorte. 


Unlvarsity of 
Alberta L-brary 










LA COLOMBIE BRITANNIQUE 


39 


“Messieurs, voici un état de choses qui semble offrir l'occasion de vivre dans des conditions idéales telles que l’humanité cher¬ 
chant toujours à améliorer sa situation n’a réussi à les atteindre que sur un ou deux endroits des plus favorisés de l’univers.” 

— Le comte Grey, ancien gouverneur général du Canada. 


L’excellente qualité des fruits de la Colombie Britannique est de plus en plus 
connue avec le temps. Aux différentes expositions tenues l’année dernière aux 
Etats-Unis, dans lesquelles on a exposé des fruits, ceux de cette province ont 
attiré l'attention et ont été fort prisés à raison de l’harmonie de leur formes et 
de leur fine saveur. Dans quelques écoles de la Grande Bretagne on les exhibe 
comme modèles de fruits parfaits. Le foin—un article important—les légumes 
sont vendus en abondance et presque toujours à bons prix. L’année a été favo¬ 
rable aux éleveurs de bétail, nonobstant le haut prix du foin. D’une façon 
générale, ceux qui ont fait de l’agriculture pastorale dans la Colombie Britan¬ 
nique sont de plus en plus convaincus du bel avenir qui s'ouvre pour cette 
province. Pour la plupart des produits le marché est tout près.” 

La prophétie du premier ministre.—L'Hon. Richard McBride, premier 
ministre de la Colombie Britannique, dit: 

"La Colombie Britannique envisage l’année prochaine sous des aspects plus 
brillants et des promesses de progrès plus considérables que jamais. Des 
villes se développent, des colons et des capiteaux nous arrivent à souhait, les 
différentes Industries sonten excellentes conditions avec promesses de développe, 
ment plus considérables très prochains. Le progrès dans toutes les sphères 
se fera avec une rapidité exceptionnelle, vu que les merveilleuses ressources 
naturelles des forêts, des mines, des pêcheries, des fruits et des vergers et 
des terres agricoles attirent de plus en plus l’attention de l’étranger. On 
dépense des sommes énormes à bâtir des chemins de fer très nécessaires et 
l'on fera davantage l'an prochain. Le commerce maritime sur la côte du 
Pacifique s’est agrandi et dans l'état actuel des choses, la Colombie Britannique 
va marcher de l'avant à une rapidité que l'on aurait pas rêvée, il y a quelques 
années.” 


Le canal de Panama.—La province de la Colombier Britannique et surtout 
les villes de la côte vont tirer un exellent parti du canal de Panama. Grâce 
aux taux peu élevés des lignes transcontinentales traversant les montagnes et 
transportant de fortes charges de blé sans transbordement de l’est à l'ouest, 
on peut compter raisonnablement sur un grand trafic de grain par mer. 

Les marchands de bois sont d'avis qu’ils pourront livrer leur cargaison en 
Angleterre à raison d'environ $8 par.1,000 pieds comme prix de transport contre 
$16 qu’ils payent à présent. De plus, le trajet de fera entre 25 à 30 jours. Les 
industries du papier et de la pâte de bois de la province recevront, de l'ouverture 
du canal, une forte impulsion, comme tout porte à le croire. 

L’agriculture.—“L’agriculture d’un pays dépend, dit F. M. Logan. B. S. A., 
du climat; l’agriculture de la Colombie Britannique doit, d’après ce principe, 
être variée. Sur l'île de Vancouver et autres îles adjacentes à la côte ouest, il 
y a moins de pluie et moins de neige que dans la vallée inférieure du Fraser, à 
quelques milles plus loin. D’autres conditions atmosphériques diffèrent aussi. 
Les immenses vallées de l’intérieur se vantent d'avoir un climat différent des 
deux endroits nommés plus haut. Chacun a son agriculture avec ses qualités 
spéciales dépendant des conditions climatériques et topographiques. Leurs 
moyens de transport sont aussi différents. 

Sur l'île de Vancouver il n'y a pas de vastes étendues de terre arable, de sorte 
que les fermes sont essentiellement petites; 100 acres en culture constitue une 


ferme au-dessus de la superficie moyenne. La majorité des terres est entre 
les mains de colons à l'aise arrivés depuis peu, des Anglais surtout. Quelques 
uns des nouveaux venus sont économes, à l’esprit progressif, disposés à adopter 
les coutumes canadiennes, et réussissent dans l’exploitation de la terre en 
petit, si l’on peut dire. Les meilleurs cultivateurs de la région consacrent leurs 
efforts à ce qu’on pourrait appeler l’agriculture variée. Presque tous possèdent 
quelques vaches, porcs, moutons et volailles et ont un petit verger. 

Les produits de la laiterie sont en grande demande à Victoria, et le lait se 
paye jusqu’à $2 par 100 livres, le beurre et la crème en proportion. Le porc 
est toujours en grande demande ainsi que l’agneau et le mouton. 

Les menus fruits et certaines variétés de pommes, les poires et les prunes 
viennent bien sur les îles et se vendent à de bons prix sur place. 

La vallée du Fraser est une des plus fertiles régions de l’univers. Sur un 
espace de 70 milles en remontant son cours, on trouve sur les deux rives des 
fermes rapportant à leur propriétaire des recettes de $4,000 à $7,000 par années 
Environ 300,000 acres de cette terre étaient jadis submergés; elle vaut mainte¬ 
nant de $100 à $1,000 l’acre. On a récolté par acre jusqu’à 5 tonnes de foin, 
180 boisseaux d'avoine, 20 tonnes de pommes de terre et 50 tonnes de racines.” 

Parlant de l’intérieur du pays, un collaborateur de revue écrit : "On pourrait 
faire un livre sur ces étonnantes fermes des montagnes. Il y a 30 ans, toute la 
richesse agricole de la région se bornait à quelques centaines de têtes de bétail. 
20 ans plus tard, on envoyait des milliers, mais aujourd hui le terrain fertile 
sur lequel le bétail erre en liberté produit des fruits sans pareils qui ont rendu 
la Colombie Britannique célèbre. Le vieux raucher, avec ses 10 ou 20 mille 
acres et ses troupeaux de bétail et ses chevaux a presque disparu. Les 8 grands 
ranchs (régions d'élevage) de la vallée de l’Okanagan ont été achetés par des 
syndicats qui les ont divisés en fermes de 5, 10 et 20 acres. Aujourd'hui la 
terre qui il y a qüelques années faisait vivre son propriétaire et quelques cow- 
boys, suffit à fournir aux besoins de toute une petite colonie, et rapporte 50 
fois plus que dans le passé. 

“Les méthodes modernes de culture ont entièrement transformé ce pays. On 
a fait venir l'eau des montagnes au moyen de conduites de tuyeaux de cinq à 
cinquante milles pour ensuite la distribuer par un réseau de petits ruisseaux 
et de sillons aux arbres, aux arbustes, aux vignes et aux fleurs de cette mer¬ 
veilleuse vallée qui un jour sera le jardin du Canada. 

"Dans la région de Caribou et le territoire au nord du Canadien Pacifique le 
Canadien Nord et le Grand-Tronc Pacifique vont ouvrir un superbe pays. 
La plus grande partie de ce district est trop froide pour la culture avantageuse 
des fruits, mais elle est propre à l'élevage du bétail et à la production des 
racines, des légumes et des grains. 

“Il y a un autre district agricole, tout différent, de celui dont je viens de 
parler, il est situé dans ce que nous appelons familièrement les Kootenays. 
Ici la pluie tombe en abondance et l’irrigation est peu nécessaire. Il y a aussi 
la vallée du Colombia tout-à-fait ignorée du monde, mais possédant assez de 
valeur pour qu’on y construise un chemin de fer au sud à partir de Golden sur 
la ligne principale du Pacifique Canadien. On trouve des milliers d’acres le 
long de la frontière internationale qui attendent de l’irrigation et des moyens 
de transport. Dans ce grand pays encore inexploré, il y a place pour des 
milliers de hardis colons.” 



Les terres fertiüe des vallées produisent des récoltes de grain dont le rendement est exceptionnellement élevé 
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